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PREFACE 
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NIQJUE  dans  son  genre,  original  dans  sa 
forme,  ce  livre  est  un  des  rares  ouvrages 
médicaux  qui  ne  réponde  à aucun  besoin, 
car  il  s’adresse  uniquement  à cette  phalange  d'hommes 
de  goût,  qui  ont  le  culte  de  l' ancien  et  qui  ont  imprimé 
à l'époque  actuelle  un  mouvement  très  accentué,  qui 
nous  pousse  à collectionner  les  choses  d'autrefois.  En  le 
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présentant  sous  ce  jour  au  public  médical , je  suis  cer- 
tain d'avance  de  rencontrer  bien  des  sympathies , car 
parmi  ceux  qui  sont  à la  tete  de  ce  mouvement , on 
compte  beaucoup  de  médecins  ; et  les  noms  des  Tiogey , 
des  Lécorché , des  Cusco,  des  Le  Tpy  des  Tan  es  sont 
connus  de  tout  Taris  comme  ceux  de  collectionneurs 

émérites. 

En  publiant  cette  étude  d'hydrologie  rétrospective, 
j'obéis  donc,  moi  aussi,  au  courant  qui  nous  entraine 
vers  les  choses  du  temps  passé.  Je  me  suis  dit  qu  il 
serait  intéressant  de  rechercher  les  ouvrages  anciens, 
traitant  d'une  même  question , d en  reunir  les  dtveises 
éditions,  de  signaler  les  différences  et  d'en  extraire  les 
passages  qui  offriraient  le  plus  de  curiosité.  zMais, 
pour  donner  à un  ouvrage  de  ce  genre  le  cachet  spécial 
qui  en  fait  toute  la  valeur,  il  fallait  reproduite  les 
extraits  avec  les  caractères  exacts  de  l'époque,  avec  les 
ornements,  les  gravures,  en  un  mot  avec  tous  les  details 
typographiques  des  originaux.  J ai  pense  qu  on  pout  - 
rait  ainsi  réunir  en  quelques  volumes  les  fac-similés 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  très  rares,  éparpillés  dans 
les  bibliothèques  publiques  et  particulières,  et  dont  il 
serait  impossible  aujourd'hui  de  rassembler  la  collec- 
tion. C'est  ce  que  j'ai  entrepris  de  faire  pour  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  nos  stations  deaux  minet  aies  Us  plus 
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anciennes , et  c'est  ce  que  je  fais  aujourd'hui  en  com- 
mençant par  celle  de  Tougues. 

Comme  la  plupart  des  auteurs  que  j'ai  ainsi  exhu- 
més sont  inconnus  du  plus  grand  nombre  des  médecins , 
j'ai  fait  précéder  chaque  chapitre  d'une  étude  biogra- 
phique et  bibliographique  les  concernant.  J'ai  même 
été  asse-[  heureux  pour  rectifier  des  erreurs  de  diverse 
nature  qui  se  perpétuaient  depuis  des  siècles  et 
qui  avaient  échappé  à des  auteurs . d'une  érudition 
consommée . 

On  voit  d'après  cela,  que  je  me  suis  placé  surtout  à 
un  point  de  vue  de  bibliophile . Cependant  je  n'ai  pas 
négligé  le  côté  scientifique , et,  dans  les  extraits  que  je 
publie,  j'ai  fait  choix  surtout  des  passages  où  l'auteur 
exprimait  ses  idées,  ses  opinions,  sa  manière  de  faire. 
On  sera  souvent  étonné,  dans  ce  coup  d'œil  jeté  en 
arrière,  de  constater  une  analogie  remarquable  entre  les 
prescriptions  que  les  hydrologues  d'autrefois  faisaient 
à leurs  malades  et  celles  que  nous  leur  faisons  aujour- 
d'hui. cA  côté  d' opinions  fausses,  de  théories  bigarres, 
compagnes  inséparables  des  idées  médicales  de  l'époque, 
on  sent  un  esprit  d'observation  poussé  à ses  dernières 
limites , à tel  point  que,  parmi  toutes  les  indications 
thérapeutiques  que  nos  pères  en  Hippocrate  ont  assi- 
gnées à certaines  eaux  minérales,  nous  n'avons  pas 
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Trouve  à en  ajouter  d autres , ils  les  avaient  toutes  pres- 
senties, toutes  signalées. 

Qu  il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'adresser  mes 
remerciements  à mon  distingue  confrère  zM.  le  Dl  Su- 
bert,  de  SNjevers , et  à SM . Jéramec,  l'habile  adminis- 
trateur de  la  Société  des  Eaux  de  T3  ou  gués , qui  ont  si 
libéralement  mis  à ma  disposition  les  documents  pré- 
cieux et  les  ouvrages  rares  qui  étaient  en  leur  pos- 
session. 

Paul  Rodet. 


J 


PIDOUX 

/ 


JEAN 


JEAN  PIDOUX 


ean  Pidoux,  d’une  famille  ancienne  et 
distinguée  de  Poitiers,  originaire  de  Châ- 
tellerault,  naquit  à Paris,  au  milieu  du 
xvie  siècle.  Son  père  François  était  médecin  de 
Henri  11.  Jean  embrassa  également  la  profession 
médicale  et  fut  reçu  docteur  à Poitiers  en  1^71,  et  à 
Paris  en  1 ^83.  Il  devint  médecin  de  Henri  III,  qu’il 
accompagna  en  Pologne,  de  Henri  IV,  qui  l’employa 
dans  diverses  négociations,  et  de  Louis  de  Gon- 
zague, duc  de  Nevers.  Il  mourut  en  1610,  doyen 
de  la  Faculté  de  Poitiers  et  professeur  de  chirurgie. 

Pidoux  a rendu  son  nom  illustre  dans  la  méde- 
cine par  la  découverte  des  eaux  de  Pougues,  en 
Nivernais,  et  par  l’administration  de  la  douche, 
inconnue  en  France  avant  lui.  Cette  découverte  et 
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son  procédé  sont  développés  dans  un  opuscule, 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Jean  Pidoux  eut  un  fils,  François,  né  en  15*86 
et  mort  en  1662.  Il  se  mêla  dans  l’affaire  des  reli- 
gieuses de  Loudun,  par  un  ouvrage  intitulé  : In 
actiones  Juliodunensium  virginum  exercitatio , Poi- 
tiers, 16358  011  il  attribue  à la  possession  du 
diable  les  scènes  auxquelles  celle-ci  donnèrent  lieu. 
Gabriel  Duval,  avocat  de  Poitiers,  Payant  accablé 
d’injures  à ce  sujet,  dans  une  brochure  manuscrite 
qui  courut  sous  le  nom  d'Ulalius,  il  répondit  par 
un  écrit  non  moins  virulent,  sous  le  titre  : Germana 
Defensio , Poitiers,  1636,  ou  il  cite  des  passages 
d’Aristote  et  de  son  commentateur  Averrhoës, 
d’Hippocrate  et  d’Athénée,  pour  défendre  les  expres- 
sions latines  de  son  premier  ouvrage.  lia,  déplus, 
composé  un  petit  traité  sur  la  fièvre  pourprée.  Le 
père  et  le  fils  se  mêlaient  aussi  de  faire  des  vers. 

Jean  Pidoux  n’a  laissé  qu’un  ouvrage  vraiment 
original,  dans  lequel  il  fait  la  description  des  eaux 
de  Pougues;  il  a été  publié  à Paris,  en  15*84,  et 
porte  le  titre  suivant  : 

Des  fontaines  de  Tougues  en  Ufivernois,  de  leur 
venu , faculté  et  manière  d'en  user.  Discours  qui  peut 
servir  aux  fontaines  de  Spa  et  autres  acides  de  même 
goût , Paris,  15*84. 

Il  comporte  24  feuillets,  soit  48  pages,  y com- 
pris le  titre  et  l’avertissement  au  lecteur.  L’ouvrage 
est  divisé  en  vingt-cinq  chapitres.  Les  trois  feuilles 


qui  forment  le  livre  portent  au  bas  comme  signature 
typographique  les  trois  premières  lettres  de  l’alpha- 
bet. L’impression  est  très  soignée,  en  beaux  carac- 
tères eizévirs  et  d’une  netteté  remarquable  pour 
l’époque. 

En  i f 97,  paraissait  un  volume  in-40,  portant  le 
titre  suivant  : 

La  Vertu  et  usage  des  fontaines  de  Tougues  en 
üfivernois , et  administration  de  la  douche  par  J.  Ti- 
doux.  Discours  qui  peut  servir  aux  fontaines  de  Spa  et 
autres  de  pareil  goût . Poitiers,  1^97. 

Cet  ouvrage  forme  un  in-40  de  ^4  pages  suivies 
de  14  pages  de  discours  latin  sur  le  siège  des  fièvres. 
Il  se  divise  en  trois  parties  : 

i°  De  la  page  1 à la  page  46,  c’est  presque  une 
reproduction  de  l’édition  de  1^84,  dont  il  diffère 
parles  modifications  suivantes.  On  a supprimé  les 
chapitres  : 

« Si  les  eaux  de  Pougues  sont  pareilles  à celles 
de  Spa  ; » 

« De  ceux  auxquels  elles  nuisent  et  à quelles 
maladies  elles  sont  dommageables  ; » 

« De  ceux  qui  ont  plusieurs  maladies.  » 

On  a ajouté  les  chapitres  suivants  : 
a Chap.  Générale  et  plus  particulière  énumé- 
ration des  vertus  des  fontaines  de  Pougues  extraites 
des  expériences  qui  en  ont  été  faites.  » 

« Chap.  6.  Pour  le  cœur,  poumon  et  autres 
affections  extérieures.  » 


((  Chap.  7.  Pour  les  fièvres,  habitudes  du  corps 
et  de  l’esprit.  » 

« Chap.  8.  Passages  recueillis  des  anciens  au- 
teurs qui  confirment  la  vertu  des  eaux  acides.  » 

On  a réuni  en  un  seul  les  deux  chapitres  : 

« En  quel  lieu  on  doit  les  boire  5 » 

« A quelle  heure  il  faut  boire  et  emporter  les 
eaux.  )) 

2°  De  la  page  47  à la  page  64,  l’auteur  donne 
les  règles  qui  doivent  présider  à l’administration  des 
douches,  il  en  définit  et  décrit  les  diverses  espèces. 

Enfin,  dans  un  chapitre  de  14  pages,  ayant 
une  pagination  séparée,  il  fait  une  dissertation  sur 
le  siège  des  fièvres  : Sementia  de  febrium  sede. 

En  ifçS,  l’éditeur  Roussin  publiait,  a Nevers, 
un  ouvrage  intitulé  : 

La  Venu  et  usage  des  fontaines  de  Tougues  et  admi- 
nistration de  la  douche  par  J.  Tidoux.  Discours  qui 
peut  servir  aux  fontaines  de  Spa  et  autres  de  pareil 
goût.  Item  les  plus  notables  histoires  et  observations  de 
la  guérison  des  maladies  faite  par  l'usage  de  l'eau  médi- 
cinale desdites  fontaines  recolligées  depuis  plusieurs 
années  par  LM.  c 4.  du  Fouilhoux , médecin , demeurant 
à Ufevers. 

C’est  une  reproduction  intégrale  de  l’édition  pré- 
cédente, dont  elle  diffère  par  les  caractères  suivants  : 

Le  format  est  in-8°  au  lieu  d’être  in-40. 

Avant  la  dédicace  se  trouve  un  sonnet  en  l’hon- 
neur de  Pougues,  signé  Mahieu. 


A la  page  du  titre  iln’y  a pas  de  marque  d’éditeur, 
tandis  qu’à  l’édition  précédente  on  voit  un  canard 
blanc  avec  cette  exergue  : oAlbus  inrus  ut  in  cure. 

A la  En  du  livre,  l’auteur  a ajouté  vingt-quatre 
observations  recueillies  par  du  Fouilhoux  et  la 
gravure  représentant  Pougues  au  xvie  siècle  qui 
se  trouve  dans  l’ouvrage  de  du  Fouilhoux  publié 
en  i f 9f - 

Enfin,  en  i6o3,  paraissait  un  dernier  ouvrage 
portant  le  nom  de  Pidoux,  avec  ce  titre  : 

‘Discours  de  l origine  des  fontaines  de  Tougues, 
fait  par  zM . Jean  Tidoux.  Ensemble  les  plus  notables 
observations  de  la  guérison  des  maladies  faite  par 
ladite  eau  médicinale  de  Tougues , recolligées  depuis 
plusieurs  années  par  défunt  zM.  oAntoine  du  Fouilhoux , 
docteur  en  médecine.  Tgvu  et  corrigé  de  nouveau. 
c A Edfevers,  i6o3. 

Cet  ouvrage  n’est  autre  que  la  reproduction  litté- 
rale de  celui  de  du  Fouilhoux,  publié  en  1603.  Il 
en  diflfère  : 

En  ce  qu’il  n’a  que  39  feuillets  au  lieu  de  40  et 
en  ce  qu’il  ne  contient  pas  les  cinq  observations, 
l’avertissement  au  lecteur  et  les  vers  qui  terminent 
l’édition  de  1603. 

Ce  ne  sont  donc  pas  en  réalité,  des  modifications, 
mais  simplement  une  suppression. 

Il  est  difficile  de  s’expliquer  pourquoi  Pidoux  a 
ainsi  publié  ou  laissé  publier  sous  son  nom  un 
ouvrage  écrit  par  du  Fouilhoux,  qui  comptait  déjà 


trois  éditions.  Cependant  il  est  impossible  de 
suspecter  la  probité  littéraire  de  Pidoux,  car  il 
reproduit,  en  tête  de  l’ouvrage,  la  dédicace  à la 
princesse  de  Gonzague,  contenue  dans  les  éditions 
précédentes  de  du  Fouilhoux,  en  la  faisant  suivre 
de  la  signature  c 4.  du  F.  Il  est  évident  que  s’il  avait 
voulu  se  substituer  à ce  dernier,  il  eût  fait  dispa- 
raître toute  trace  de  son  nom,  et,  en  outre,  qui 
penserait  jamais  à s’attribuer  la  paternité  d’un  ou- 
vrage dont  deux  éditions  successives  ont  paru  sous 
le  nom  d’un  autre.  Cette  idée  est  donc  inadmissible. 
Du  reste,  ces  deux  médecins  semblaient  avoir  l’un 
pour  l’autre  une  amitié  sincère  doublée  d’une  estime 
réciproque,  car  ils  se  citent  mutuellement  dans 
presque  toutes  leurs  éditions. 

Nous  croyons  plutôt  qu’il  faut  interpréter  le  fait 
autrement.  En  1608,  du  Fouilhoux  étant  mort  et 
la  dernière  édition  de  son  ouvrage  étant  épuisée,  il 
est  probable  que  l’éditeur  Pierre  Roussin,  qui  était 
en  même  temps  celui  de  Pidoux,  aura  prié  ce  der- 
nier de  revoir  l’ouvrage  de  du  Fouilhoux  et  d’y  faire 
les  changements  qu’il  jugerait  convenables.  C’est 
ce  que  semble  indiquer  la  mention  « Revu  et  corrigé 
de  nouveau  » qui  termine  le  titre. 
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aux  Colomnes. 

1584. 

Avec  Prevhege, 


desfonteinesde  Fougues. 
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N Nyuernois  à deux  lieux 
de  Neuers,  tirant  vers  la 
Charité  , vn  peu  loing  du 
grand  chemin,  près  le  vil- 
lage de  Pougues  en  lieu 
bas, y a deux  fonteinesprcs 
Tvne  de  fautre  denuiron 
vnpied,  rmcappellec  de 
S. Legier  l’autre  de  S. Marceau:  aflez  recommâ- 
dccs  depuis  longtemps  pour  la  guerifon  de  plu- 
ficurs  hydropiques  & enflez  qui  viennent  à ces 
caucs  en-pelerinage,&  beuuant  vn  ou  deux  ver- 
res d’eaue  le  matin  9 5c  faifaiit  leur  neufuainc 
s’en  retournent  guaris  : 5c  la  tranfportent  aufli 
à plufieurs  iournees  delà  pour  la  faire  boire  à 
ceux  qui  ne  pcuucnt  venir  lut  les  lieux;  Le  peu- 
ple de  la  en  boit  &c  la  trouue  fauoureufc , 5c  le 
fouftient  d’auantage  que  l’eaue  commune. 
Elles  font  toutes  deux  du  nombre  des  froides 
acides  5c  piquantes  au  goufl: , telles  comme  il  y 
en  a près  de  Rorame  &c  aultres  lieux  d’I  ralie,e  n 
Alemagne  plufleurs,en  Vnguarie,à  Spa  au  pais 
du  Liège.  En  Nvuernois  oultre  celles  cy  a S. 
Pari{è,&a  S.  Bardou  en  Bourbonnois.  Celles 
de  Pougues  font  claires  à la  veue  , froides  au 
toucher  ,aianc  quelque  odeur  mauuaife  qui  le 
congnoift  mieux  en  les  beuuant  5c  au  goufl, au- 
quel elles  paroifïcnt  piquantes  aigrettes  aucc 
quelque  horreur  de  gouftfafcheux  au  commen- 
cement, qui  tient  de  l’aftri&ion  5c  s’eflend  m- 
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continent  par  toute  la  bouche  : celle  qui  efl  éi- 
dedeS.  Marceau  en  tient  plus  que  l’autre  de 
Sain#  Legier:  le  lieu  Sc les.pierres  far  lefquelics 
elles  é’efcoulent  prennent  la  couleur  iaune  ti- 
rant furie  rouge. 

O 

) 

De  leur  compoÇitien  Cf  minière . 

L cfb  bien  difficile  ou(pour  dire  mieux) 
ÿvJK  impoffiblc  par  le  jugement  & appre- 

henfion  des  feus , par  le  difeours  de  la 
raifonlurles  effeds,  & ladiflolution artificiel- 
le d’vne  chofe  compofee  par  nature,  fçauoir 
certainement  les  caufes,  principes  ôc  elerhents 
d’icelle, de  leur  proportion.^  encores  principa- 
lement en  ces  eaues,  qui  onrefté  mefîees  auec 
des  parties  minérales  fi  fubtiles  es  vaiffeaux  na- 
turels des  entrailles  de  la  tcrre,que  cftant  entre 
nasmains  pour  les  refouldrcen  leurs  éléments,' 
fes  parties  fubtiles  auffi  toftfeuaporent  & s’ef- 
coulenthors  delà  congnoilïance  denozfens. 
D onc  nous  penferons  âuoir  fiiid  beaucoup  fi 
q>ar  coniedure  artificielle  3c  raifon  humaine 
nous  en  pouuons  tirer  quelque  chofe  appro- 
chant de  vérité.  Mon  opinion  efi:  que  ces  eaues 
ont  leur  pfincipalle  vertu  minérale  de  larrfine 
du  vitriol,  d’autat  que  le  goufi:  acide,  acre  auec 
quelque  horreur  efi:  comme  qui  autoit  deftrem 
pé  du  vitriol  auec  de  l’eàue , 3c  le  lexif  de  ceux 
qui  font  le  vitriol  efi:  prefque  de  mefme  gouft: 
3c  l’huile  de  vitriol  que  tirent  les  halchymiftcs 
eft  fort  acide,deux  ou  rrois  goûtes  duquel  auec 
force  eaue  eftanche  fort  la  foif, comme  font  ces 
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eaues.  Dauantage,  faifans  induction  auec  ceux 
qui  ont  cfcripc  dodcment  des  matières  miné- 
rales 5c  métalliques, n'en  trouuons  qui  puifïent 
rendre  vn  tel  gouft  6c  foient  potables  ,'que  les 
efpeces  de  calcanthum.Aufïi  que  les  excreinéts 
du  ventre  de  ceux  qui  les  boiucnc  font  fort 
noirs:  non  rantpouuce  quelles  purgent  1 hu- 
meur noir  , comme  penfent  aucuns  , que  d’au- 
tant que  le  vitriol  donne  celte  couleur:  car  elle 
faidt  lcmefme  A vn  chacun  fain  & malade  6c 
tous  les  iours  : Donc  nous  eltimerons  que  ces 
caues  de  Pouquesont  tel  gouft  à caufe  d’iceluy. 
Or  cefte  mixtion  de  vitriol  auec  l’caue  n’elt  de 
toute  fa  fubltance,comme  qui  fauroit  deltrem- 
pé  & diffoult  auec  alfufion  d’eau e : mais  feule- 
ment font  les  parties  plus-tenues  fubüles  & va- 
poreufes  par  l’adtion  du  feu  fubterranee  6c  vn 
moyen  indicible  6c  inimitable  eleuees  de  la  mi- 
ne de  vitriol  egalement  confufes  6c  meflees  par 
toute  l’eaue:  vne  partie  defquelles  faidl  pétiller 
& bouillonner  l’eaue  dans  le  verre  puifee  in- 
continent delafonteine  en  temps  fec.  Ce  qui 
apparoift  d’autant  que  l’eau  hors  de  la  fonteme 
citant  vn  peu  de  temps  à lair  ou  fur  vn.fcu  leur 
aperduaullî  tofl:  ce  gouft  acide  fans  diminuer 
de  quantité  notable  : 6c  demeure  fans  aucun 
gouft  çltrange  peu  differente  de  l’eane  commu- 
neafinô  qu’elle  efl  plus  tenue  & lcgicre  aux  hip- 
pochondres,  approchant  de  l’eaue  cuite  ou  di- 
itillee. 


St  les  8AMs  de  Poutjues  fovt pAretllcs 
à celles  de  Spa. 


2)  L fcmble  que  fe  fera  bien  à propos  8c 
ce  lieu  requiert  maintenant  que  ie 
foulde  cefîcqucflionquim’a  efté.faL 
dite  par  plufîeurs,Si  les  eaucs  de  Pou- 
ques  font  pareilles  a celles  de  Spa  : i’affeureray 
librement  que  elles  font  pareilles,  & l’vn  le 
peut  prendre  au  defaut  de  l’autre, .d'au tant  que 
examinées  par  vn  chacun  des  fens  elles  rappor- 
tent le  mefme  fentinicnr  : celles  de  Pouques  8C 
de  Spa  font  egalement  claires , froides,  acides, 
& piquantes  auec  horreur  de  gouft  : gardées , 
bouillies,  difrillees  & aux  autres  elfais  repre- 
fentent  vne  mefme  chofe  : prifes  & beües  ren- 
dent ks  mefmes  efFe&s  &guerilTent  mefmes 
maux. 


Des  vertus, faculté^  & prcpriete^d’tceflcs 
v & a quels  mAUX  s lie  s CQttutennem, 

’Ex  p e r i e îic  e a defçouuert  la  pre- 
mière leseffcuts  de  ces  caues, néant- 
moins  la  raisô  y aadioufté  beaucoup 
depuis  , d’autant  que  elles  ont  plu- 
sieurs facultez  qui  procèdent  des  qualitez  pre- 
mières de  fecondes>&  de  leur  compofition,  lef- 
> quelles  appartient  au  médecin  de  rechercher, 
^f^&iîifctcrentre  fes  remedes.  Ces  eaues  eftants 
de  plufieurs  parties  dilfembîables  y aulîi  ren- 
dront pluûeurs  & diuers  effets  , des  princi- 
paux defquels  procéderont  neantmoms  des 
moindres  & plus  notables  parties , qui  font  les 
vapeurs  minérales,  vitrioleufes  8c  fulphurees. 
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Vcneidoncà  ccscaucs&y 
beuues  hardiment  aucc  bonne  cfpcrance  vous 
qui auez  l’eflômac  debile , qui  vomiffez  fou- 
uent  &qui  auez  le  ventre  trop  lafehe  &fubic<5t 
«a  dcfuoiement  : 8c  vous  auifi  qui  elles  par 
trop  conftipez  : ceux  qui  font  degouflez,  alté- 
rés , qui  ont  chaleuY  de  foyc , de  reins  , de 
mains  Ôc  picds,de  tout  le  ventre  inferieur } tous^ 
coliqiîeux  , graueleux  , ibériques,  hydropi- 
ques , lieneux  , mélancoliques  hippochon- 
dnaques,elles  tuent  les  vers,  font  bonnes  aux 
difficultez  d’vnne3  mal  de  reins  , pollutions 
nodulnes  8c  aux  longues  veillees.  Quant  aux 
vlcerts  de  reins^ene  fçay  que  en  dire, d’autant 
que  ie  n’en  ay  encores  faidl  l’eflay  (mon  de  ceux 
qui  pilfoient  le  fang}que  i’aflure  auoir  elle  gue*- 
ris:  êc  d’autres  qui  auoient  difficulté  d’vriner& 
queloh  auoit  traidlé  long  temps  pour  vlcere 
en  lavelfie,&  rcndôientles  vrines  efpefîès3plei- 
nesd'vn  fuccras  comme  purulent  en  ont  eflé 
fort  foulages.  Elles' çonuiennenr  aux  fuffoca- 
tions  de  matrices,aux  femmes  qui  ne  font  bien 
rejglees  en  leurs  purgations,  qui  ne  les  onr , ou 
les  ont  trop  abondamment  ou  de  mauuaifes 
qualitez. , maisrron  par  fpcciale  indifpofition 
de  matrice.  Bref  à toutes  obftru<5tions  du  ven- 
tre inferieur  ôc  intempéries  ^principalement 
chaudes  &inegales:ces  eaues  font  fingulieres,&? 
à tous  les  roaus  qui  enfuiuenr, comme  quelques 


-efpeccscic  vertiges,  r heu  mes  euaporatioti , pal- 
pitatiait-de  cueur  , opprcfiîon  du  diaphragme 
& difficulté  de  refpirer  qui  f enfuit  d'itelle , hé- 
micranie jdoulcurdc  tefte  & d’yeux  par  con- 

fentiment  des  parties  d’enabas. 

• ) . ;..*&&  . 

N? 

Quelles  personnes  doiucnt  y fer  de  ces  e^tucs. 

Es  fains  parfaitement  nedojuent 
aucunement  vfer  de  ces  eaues  , d au- 
tant qirelles  font  medjeamenteufes 
8c  changent  le  corps , ne  pouuant  en 
mieux',  il  faut  donc  qu’elles  l’empirent  : auffi 
ceux  qui  en  la  latitude  de  fanté  inclinent  à 
temperie  fioide  & humide  n’en  doiuenfvfctj  h 
ils  n’ônt  autre  mal:  ceux  qui  cnclincnt  à cha* 
leur  en  pourront  fentir  allégement.  Ayxen- 
fans  qui  n’ont  pafie  cinq  ou  fix  ans  îc  n’en  don- 
nerois  volontiers , craignant  que  ces  eaucs  ne 
les  aîteraffent  par  trop,&xhangeafTent  leurfna- 
uirel,ou  eslargift  trop  les  conduits.  Auxextre- 
memenr  vieux  pour  la  débilité  de  leur  chaleur 
’Ôc  eftre  hors  d’cfpoir.deftre iamais  mieux ,ie  ne 
la  confeillc  aucunement.  Tous  autres  aages  6c 
(ex es  aucc  les  maladies  fus  diéles  qui  par  autres 
remedes  ne  pourroicnt  cfire  fi  promptement 
guéris,  en  peuuent  vfer  affiircemcnt  : lefquds 
ie  ne  confcille  d’attendre  que  les  maladies  foiét 
fi  auât  enracinées  qu’elles  ne  fepuifient  plus  ni 
par  ce  remede  ni  autre  quelconque  , extirper. 
Et  ce  fcroit  bien  faiél  à nous  autres  médecins 
que  aulîi  toft  que  nous  en  auons  dcfcouuert 

quel' 


quelques  vues  qui  foiér  gueriffablespar  ce  remc 
de  des  eaues  pluftoft  quepar  les  noftrcs  vfirez, 
de  les  y enuoier  de  bôtic  heure  , car  par  ce  moié 
ils  rccouurirôr  planicrc  fanré,ce  qu’ils  ne  pour- 
ront par  apres,  quand  les  parties  feront  beau- 
coup intcrcffecs  ôe  changées  de  leur  naturel. 
Combien  d'hydropiqucSjdegraueleux,  affligez 
d’intemperies  inégalés  & autres  font  tous  les 
iours  & pluficùrs  anneesaucc  grands  frais>  en^ 
tre  nos  mains,  & d’autres  plus  célébrés  méde- 
cins auec  peu  4’aduanccment , qui  dans  quin- 
ze iours  feroicnt  guéris  par  ces  eaues.  le  vous 
fupplie  meilleurs  les  médecins  que  ie  dehfè 
honorer, ne  rrouuer  mauuaiscc  queie  dy, mais 
cftre  bien  aifes que  tousles  iours  Texperiencc  & 
Pieu  ouurant  les  trefors  de  la  nature  defcouurc 
deli  bons  remcdes,qui  peuuent  rendre  noftre 
art  plus  çarfaict  : & m'affûte  que  les  bons  & 
gens  de  bien  n’enuierontaucuncment  ce  remc- 
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de  & les  prie  d en  vler 


N’en  fendront  ai/ffi  beaucoüp  de 
profit  ceux  qui  aiants  des  cathcrres , vertiges, 
palpitations,  douleurdc  tefte  par  cuaporatiori 
des  parties  inferieures»  les  ont  gardé  long  téps, 
&le  malqui  eftoitpàrconfenterrrent,e’efl  faidl 
propre.  Elles  ne  prôfî&étaucunemét  à la  pierre 
en  la  veflie,lî  elle  n’eft  pence, tèdre  & recente:c$ 
maladies  propres  du -cerneau  < de  la  telle  , de 
nerf,  comme  para-lyfi^epilepfiejfurchtérny  aux 
membres  du  corps,  fciatiques, goures , vleeres: 
ni  des  parties  pe&orales,  comme  aflmanques, 
phtiliques  : ny  aux  affc&ions  propres  de  la  ma- 
trice , obftrudHons,  canceTjvlcerejfcyrrejpour 
ne  palfer  par  aucunes  de  ces  parties,  ains  feule- 
ment par  lé  ventre  inferieur.  Êt  quant  au  cra- 
chement de  fang  qui  fe  guérit  par  les  caues  de 
la  ville  près  Luquéi'ic  ne  vouldrôis  affluer  de 
celles  cy  encores  qu’elles  foiét  aftringentes,  de- 
fechantes  & refraichiffantes,qual'itez  requifes 
pour  laguerifon  de  ce  mal.  Auffj  elles  ne  profi- 
tent point  à ceux  qui  les  prénent  mal,  comme 
en  prenant  peu,  en  temps  nondeu,  loingde' 
fon  heu,  & qui  n’vfentdu  bon  régime  tel  que 
nous  dirons  cy  apres.  Ceux  au  ffi  qui  apres  l’a- 
uoir  pris  ne  tiennent  bon  régime  de  viurc,& 
par  leur  intempérance, pallions  d’cfpnt  ou  au- 
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très  excez  vont  recherchant  les  mcfmes  caufes 
de  leur  mal, feront fruftrez de  rcfperancc  de 
gnèiifon:&  fiilseftoient  guéris  retomberont 
es  mcfmes  maux.  le  ne  veus  obmettre  icy  que 
il  y a aucunefois  quelques  conftiturions  &com 
pofitions' des  corps  particulières  qui  ne  T'accor- 
dent auec  ces  caues,  ce  qui  ne  fe  peut  congnoi- 
ftre  que  par  l’experience  3 comme  Galien  a re^ 
marqué  en  d’abeuns  en  leur  donnant  le  lai  dû. 
Quant  aux  fiebures,pournç  lesauoir  expéri- 
menté en  icçllcs , ie  ne  en  fçaurois  que  dire  : ie 
fçay  des  hydropiques  aiants  fiebure  quarte  qui 
ont  cftè  guéris  de  l’hydropifie  par  ces  eaucs, 
mais  non  pas  de  lafiebure quarte.  ïe  croisbien 
que  pour  l’alteration  Scies  veillees  elles  profit 
ôteront  : 6c  pn  m’a  dit  que  à Saind  Parife  ceux 
du  lieu  emprennentpour  la  ficbure3auec  quel 
fuccesiene  fcay  en  cores  : à Span’cn  guerilîent 
non  plus.  Lps  eaues  du  Tettuche  falees  guerrf- 
fent  les  dyfenterique$,il  fauldroit  en  celles  cy 
ellaier  ,pou'rce  qu’elles  ont  plufîcurs  facultez 
qui  y conuîennenr.  Aucuns  a Spa  ont  fai&  des 
Bains  de  celle  eaue  chaufée,6c  penfent  en  auoir 
fenti  profi61,quine  peut  efire  autre  qued’.vn 
bain  d’eauecommune,d’autatqu’ellantefchau- 
fée  elle  perd  fa  vertu  mincralc,&ny  peut  relier 
que  celle  taiegralfe  dont  i’ay  parlé, que  i’eftime 
y feruirpeu.  Ceux  qui  cri  ce  lieu  en  vouldront 
vfer  pareillement, qu’ils  n’en  efperét  autre  pro- 
fid que  d’vn  bain  d’eaué  chaude  ou  tiede» 

De  ceux  auxquels  elles  rwifefot,  & d quelle  s ma- 
ladies elles  font  dommageables. 


Es  caucs  nuifcnt  à.  ceux  qui  les  pren  - 
nent  en  trop  grande  quancicé,en  t2Tps 
pluuicux,Ioingdc  leur  lieu, quand  el- 
les mont  point  ou  peu  de  force,  qui 


mangent  trop , dorment  l’apresdifnee  & rvob- 
fcruent'lcs  reigles  que  ie  leur  diray  ci  apres, 
6c  à ceux  qui  ne  la  rendent  bien. Car  ceux  à qui 
elle  demeure  au  corps  ou  n’en  vuidenr  qu’vne 
parties&  ne  font  foigneux  de  l’euacuer  promp- 
tement oli  parje  ventre  ou  par  Pvrinejfén  trou- 
ucront  mal.-d  autant  que  la  quantité  d’eatie  re- 
gorgeant fai&  des  vomiiïements:&  feiournant 
refroidit  par  trop  les  parties  inferieures  du  ven 
rre,le  defuoie,engendre  des  vents  Sc  caufe  l'hy- 
dropif  e : Si  elle  fe  diftribue  par  le  corps,  rem- 
plit les  veines  d’humeurs  fereux  , 5c  le  cerueau 
de  vapeurs  , faiéf  des  cathcrres,  douleurs  de 
dentsôcgouttes:5c  fi  elle  fe  pourrit  &corrompr, 
engendre  fiebures.  Ces  eaues  de'foy  font  fort 
vaporeufes  & rempliffent  le  cerueau^  pourtant 
font  dommageables  es  maladiesjd'iceluy,  5c  à 
ceux  qui  l’ont  froid  : Elles  font  contraires  aux 
rheumes,catherres,  douleur  de  tefte  , vertiges, 
toutes  fluxions , gouttes  * difficulté  de  refpirer 
par  maladies  depouimons,  à ceux  qui  font  re- 
froidis, &pàtconfequent  à ceux  qui  font  tels 
pourauoir  eulaverole.  Elles  refxôidiffent  les 


rine  Sc  voies  d’icelle,  ne  retiennent  prefque 
rien  de  la  qualité' minérale,  ains  feulement  de 
l’eautfimple. 

> De  ceuxqtti  m pfufîeurs  maladies. 


parties  génitales , d’autant  que  partant  patl’v- 


— 25 


Évx  qui  ont  plufieurs  affettions,  les 
vnes  à qui  les  eaue*  font  dommagea- 
^^jîtbles  & les  autres  à qui  elles  profitent, 
comme  chaleur  de  foie  ôc  vn  cerueau  froid, 
obftruttiones  mefaraiques  &aftma,  pierre  aux 
reins  & goutte,  hydrppifie  &vicere  depoul- 
mon  &auirc$plufieurspareiHesdifpofitions  fe- 
parees  ou  compliquées,  donc  l’vnç  peut  empê- 
cher la  libre  curation  de  l’autre , Le  datte  & fa- 
gt  médecin  lelon  les  préceptes, de  fon  arr  fçau- 
ra  confidcrer  lequel  preflTe  d’auantagç,  & fi  il 
vaudra  mieux  v fer  de  çeseaucs  on  n’en  vfer 
point.  Si  le  mal  quelles  feront  en  vnlieu  effc 
plus  grand  & dangereux  que  le  prpfitt  que  l’on 
efpere  en  autre  part,il  la  faut  laiffer:  & au  con- 
traire iWpcrance  grande  du  profitt,  &le  dan  • 
ger  petit  4 induira  a les  prendre  ,&  pouruoiera 
par  bons  remedes  qu’en  profitant  à îvn,ilne 
nuife,  ou  moins,  à l’autre.  - - : ,.r 


En  fj ucl  temps  on  doit  prendre  les  cjues. 

£ temps  plus  propre  pour  boire  les 
eaucs  ^mideSjC’ed  TE  dé, du  rat  lesgrâ 
2»^ j À des  chaleurs  tour  le  mois  de  lum 
1 uillet  & Aoufi:,  & en  temps  fec  . 
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Bn  (]ud  Ht  a on  les  doibt  boire  . 

E s eaues  aiant  desparnes  fort  ternies 
& fabules  qui  fieüaporenr  inconti- 
nent^ fans  Içfquelles  elles  font  de  nul- 
le efficace,  tant  plus  on  les  garde  tant 
moins  de  force  êc  vertu  clics  ont  : donc  Iç 
meilleur  çft  de  les  prendre  à la  fon reine  Sc  ne 
lailergueres  Feauedans  le  voirre  fans  la  boire, 
comme  Galien  confeille  faire  du  laiét  quil 

veult  eflre  fuccéde  la  mamelle  mefme..  Néant- 

0 * 

moins  ieen  fçay  plufieurs  qui  l’ont  faiâ:  porter 
iufquesà  NeucrSjçftant  mife  du  grantUmatm 
en  vne  bouteille  bien  bouchée  & portée  en  di- 
ligence en  vn  heure  ôc  demie , Jk  l’ont  beu  en 
leur  maifan  à lent  commodité'  aucc  grand 
profit. Il  y aencores  moins  de  danger  quaûd  au 
village  mefme  de  Fougues  onia  faiâ  porter 
iulques  en  îa chambre,  notât  toufiours  que  la 
bouteille  fait  bien  bouchée  s car  mcfmes  en 
prenant  I’eauc  le  dernier  verre  de  la  bouteille 
n’eftfi  piquant  que  le  premier.  Ceux  qui  ne 
pourront  venir  fur  le  lieu  & la  voudront  faire 
tranfportcr  au  loing  à deux  trois  ou  quatre 

v \ 


tournées,  faut  qu'ils  pcnfcnt  n’aüoir  la  vertu  de 
l’eaue  fi  emicre , & qu’ils  foienrfoigneux  de 
bien  faire  boucher  les  bouteille«,&  ne  la  garder 
plus  de  trois  ou  quatre  iotîrs , tellement  com- 
me l’on  boit  fvne  qu’il  y aie  gens  par  chemin 
pour  en  rapporter  d’autre.  Et  fi  l’eaue  a perdu 
fa  force  ou  eft  corrompue  n’en  faut  aucune- 
ment v fer.  i 

jf.  quelle  heure  tl  faut  Loire  & emporter  les  e*uet. 

E matin  reflrotnmâceftantdcliurc  en- 
tièrement de  la  Viande  &,du  louper 
’ leger  du  iour  precedent,  cil  l’heure  la 
>p!us  commode  à prendre  ce  remède, 
témps  commü  pfcfque  à tous  les  medicamens, 
le  foleii  leuaht  fahotifant  aux  adions  des  hom- 
mes : ôc  ne  confeillc  que  Ion  commence  plus 
toft  que  entre  cinq  & fix , vne  heure  apres  fou- 
lai leué:  & plus  tard  que  entre  fix  & fept,  touf- 
iours  quatre  heures  pôur  le  moins  deuant  dit 
njerjCeux  qui  les  prennent  en  hyuer  fi  c’eft  fut 
lelieudela  fonteine  ne  peuuent  boire  que  fur 
les  huîd  heures,  mais  peu  fen  trouueront  de  ce 
nombre, d’autant  que  ceux  la  n’en  prénent  que 
par  grande  necèfiîté  $c  maladie  qui  les  prefic,& 
ne  leur  permet  de  bouger  du  lidoudc  la  mai- 
fon, tellement  qu’jil  faut  leur  apporter  l’eaue, la- 
quelle ils  pourront  prendre  à cinq  ou  fix  heu- 
rês  du  matin.  Au  commencement  du  pnntcps 
&de  l’Autonne  il  ne  fautboireflus  toit  ni  plus 
tard  que  entre  fix  & lèpt.Ceux  qui  vont  quérir 
l’eaue  pour  la  porter  au  lôing  ne  doibent  auoir 
grand  chois  à quelle  heure  ils  la  doiuent  pren- 


— 28 


-dre  moiennant  que  ce  foit  en  temps  fec^à. 
l’heure  qu’ils  ferôu  près  à partir  3 car  à toutes  les 
heures  du  iour  elle  cftdemedne  goud.ceuxqui 
en  font  à deux  lieux  feulement  ou  moins  la  fc- . 
ront  prendre  le  matin  à la  pointe  duiour  pour 
U boire  promptement  comme  elle  fera  arri- 
mée.Ceux  qui  en  (ont  à cinq  oufix  licux3feron’t 
emplire  les  bouteilles  dés  le  foiÿ  auant  foleil 
couché  pour  cheminer  toute  la  nuiéi.  Aucuns 
àSpa  en  prenét  Tapreflinee  fur  ks  rroisou  qua- 
tre heures  la  moitié  moins  que  le  matin,  & plu- 
ficurs  m’ont  demandé  fi  il  en  falloir  vfer  ainfi  à 
Pouguçs  : îeleur  ay  refponduque  ni  à Spa,  ni 
en  ce  lieu  celle  coudumc  ne  me  plaid  3 pource 
que  la  viande  ed  encorcs  en  fedomac  ou  le 
chyle  imparfaied , la  cuiffon  duquel  fera  inter- 
rompue par  la  quantité  d’eaue  froide  qui  le 
charrera  tout  cru  au  foi*e  & aux  reins. 


La  quantité  d'esuc  qutlfAUt  boire . 
yvnjf  Es  eauesnefe  bôiuent  en  fi  grande 
w?  quantité  que  es  autres  lieux.  En  Ira- 
lie  ils  en  prenant  ordinairemet  quin- 
’ ze  ou  feize  liures  medecinales,à  Al- 
gues châudesc’ed  vne  des  moindre  quatitèque 
aixhuit&  vingt  liures,  & on  m’aalïiiré  que  tel 
ena  beu  iufques  à quatre  vingts  liures. A Spa  la 
moienne  quantité  c’ed  de  foixante  &dix  8c 
quatre  vingts  onces:Ie  fçay  que  tel  en  a beu  îuf 
ques  à trois  cens  onces  quifont  iy.  liures.  lene 
vous  fçaurois  alTeurer  ou  fi  la  raifon  Si  le  iuge- 
mpntdes  médecins , ou  l’vfage  8c  expenence 
â donné  loy  en  chafque  lieu  8c  prëfcriptia  quâ<= 
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ticéde  beaue  que  l'on  doit  boire,  ni  aufiidces- 
eaues  de  Pougues  ont  eu  Faute  de  médecin 
pour  l’ordonner , ou  de  malades  aiïez  hardis 
pour  boire  vne  fi  grande  quantité  d’eaue  com- 
me cz  autre^  lieux:  ou  bien  fi  celle  eaue  profi- 
de  âfiez  en  petite  quantité > 6c  fi  on  n’en  doibt 
boire,  que  quinze  ou  vingt  onces  comme  font 
auiourdhuy  la  plus  part.  I’ay  veu  des  doutes 
médecins  qui  pour  n’auoir  frequente  les  bains 
&.iescaucs  minérales, n’ont  iamaispeu  com- 
prédre  qu’vne  tellequantité  d’eatie  peutpafTer 
par  le  corps  d’vne  perfonne  fans  danger:Ét  tou  4 rAm 
tefois.Hipp.  donne  du  laid  d’an  elfe  iufquesa  tione. 
cxx. onces, & du  laid  de  vache  iufques  àfix  he- 
mines  attiques  qui  font  enuiron  foixante  on-i.  De  mer. 
ces,mefur.e  que  Archigenes  obferuoit  en  don 
nant  l’eaue  comme  did  Aëtius  : & vous  poll- 
uez penferfi  yri  malade  ne  fera  encores  plus 
craintif^  ïamais  de  fon  mouuement  n’en  boi- 
ra tant  fi  il  ne  fi:  comme  defefperé,  qui  fe  pro- 
pofe  de  creuer  pluflofl  que  lâguir  long  temps. 

Celle'  eaue  encores  .que  ie  l’aie  did  fembla- 
ble  à celle  de  Spa, toutefois  elle  eltvn  peu  plus 
pefante,&  fe  doit  prendre  en  moindre  quan- 
tité^ ne  confeille  quelon  pa  fie  cinquante  6c 
foixante  onces  , 6c  il  y a dix  ans  que  ie  en  ay 
faid  prendre  celle  quantité  à perfonnes  déli- 
cats qui  fen  font  bien  crouliez/ Et  certes  ie  ne 
veux  nier  que  en  prenanrquinze  ou  vingt  on- 
ces feülemét  Ion  n’en  fente  profid,&  plufieurs 
auec  celle  quantiré  guerifient  de  l’enfleure,  6c 
peuuét  guérir  d’autres  maladies'  defquelles  i’ay- 


fai&  mention,  comme  imbécillité  d’eflomac, 
arduation  d’hyppochondres,  chaleur  de  foye, 
legiere  obdru&ion  aux  premières  voyes,  aftri- 
<5tion  du  ventre,  alteration  , defgoudement  : 
de  cbnfeilleà  ceux  aufquels  elle  ne  pafle  ai- 
feement  par  l’vrine  apres  auoir  faud  tous 
les  remedes  podibles  que  ie  diray  cy  apres^ 
qu’ils  n’en  boiuét  d’auantage  que  de  vingt  ôn~ 
cesimaisaulli  nepeuuent  ils  eiperer  le  profit 
que  a de  coudume'de  faire  la  grande  quan- 
tité d’eaue  quand  elle  pafTe  librement  par  le 
foie  & C’en  va  promptement  par  les  roignons 
aux  voies  de  l’vrine,  où  elle  purge, nettoyc}di- 
late  Ôe  conforte  toutes  ces  parties, & guérit  les 
roignons  graueleux&  grand  nombre  d’autres 
maux»  Dont  ie  confeille,enfuiuant  ce  que  i’ay 
délia  vfé  en  d’autrçs,queon  en  préne  plus  gra- 
de quantité  que  l’on  ne  fai<d,&que  les  plus  de- 
biles  &petis  eftomacs  elTaient  iufques  à trente 
ou  quarante  onces,  les  moiens  iufquesà  cin- 
quante pour  le  pîus3ôdes  forts  & ceux  à qui  el- 
les paflent  promptement  par  l’vrine,  iulques  à 
foixante  onces, & fe  contentent  decede  quan- 
tité: commenceant  le  premier  iour  par  moin- 
dre quantité, qui  foit  comme  de  la  moitié  de 
ce  que  Ion  veut  boire,  augmentant  cous  les 
iours  fuiuants  de  dix  onces  iufquçs  à ce  que 
l’on  foit  venu  à la  quantité  que  l’edomac  peut 
porter  ôe  puis  en  celle  quantité  continuerdix 
ou  quinze  iours  , félon  que  Ion  fe  trïiuuera 
bien  de  l’eaue  de  elle  palfera  bien  : guis  quand 
on  la  vouldra  lailFer,  diminuer  de  dix  dnces 
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chafqiieioür,  comme  on  a commencé.  Pour 
plus  facile  intelligence  prop.ofons  vne  exem- 
ple d’vn  qui  en  veut  prendre  cinquante  on- 
,ces:lepremier  iour  ilboira  vingt  onces, qui  sôc 
vn  quart  plus  qu’vne  chopine  de  Paris , le  fé- 
cond iour  trente  onces,  le  troifiefme  quarante 
oncesde  quatriefme  cinquante,  & continuera 
lesioursfuiuans  en  celle  quantité,  notant  que 
fivn  eftotnacfe  trouue  mal  de  cédé  mefure, 
qu’il  retourne  à quarante  onces  ou  moindre: 
car  il  faut  que  chacun  fe  in  e fur  efoimefme,5c 
qu’il  continue  en  la  quantité  dont  il  le  trouue- 
ra  mieux.Gôme  d’autres  au Ifi  librement  pour- 
ront palTer  les  cinquante  onces  & aller  iufques 
à foixante,  voire  foixante  <k  dix  onces.  Que 
les  enfansde  dix  ou  douze  ans  ne  pafTent  vingt 
& cinq  onces  : ôc  ceux  de  cinq  à hui&ans  ne 
palîent  dix  onces. 

Combien  de  iour  s on  doit  boire, 

N Italie  ils  neboiuentleseaues  que 
dix  ondouze  jours: à Aigues  chau- 
des ils  en  font  de  mefme  : en  ce  lieu 
'au.lîi  detouteancienneté  n’en  bornée 
que  neuf  iours,  qu’ils  appellent  neufaine.  A 
Spa  ils  cnprénentplusiong  temps;aucuns  par 
deux  ou  trois  mois.  Quand  on  ne  veut  linon 
que  déboucher, vuider, nettoyer  & eslargirjes 
conduits, dix  iours  aucunefois  font  fuffifans: 
mais  pour  imprimer  es  parties  quelque  quali- 
té & vertu  minérale, il  y faut  du  temps  d’auan- 
tage  ; & félon  qufrjes  maux  font  plus  inuetç- 
rez,lcs  corps  plus  robude$,l’eftomac  meilleur. 
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&le$  eaues  partent  bien  & profitent,  ie  les 
donneray  plus  long  temps  ou  moins  : prenant 
exemple  des  temps  & iours  efquels"  nature  aux 
corps  humains  fai<5t  fès  moüttemems.Le  moin 
dre  foit  de  neuf  ou  onze  îours , le  pluslong  de 
quarante,le  moien  de  vingt  & vingt  Scquatre, 
les  quatorfe  ôarente  foient  entremoiensiceux 
qui  continuent  d’auantage  on  ne  leur  fert  plus 
de  rien, ou  mefme  leur  nuit.  Car  ces  eaues  ont 
quelques  qualitez  minérales  qui  font  contrai- 
res à noftre  nature,  & par vn  long,  & conti- 
nuel vfage  pourront  imprimer  es  corps  quel- 
que maligne  qualité,  tenedy  pas  que  les  aiant 
pris  qrtinïe  ouvingt  iours,  inte-rmettât  vn  mois 
oijfix  fepmaines,  les  reprendre  edcores  dix 
on  quinfe  iours,cela  ne  profitaft  debeaucoup, 
pour  imprimer  mieux  la  faculté  des  eauesi,con 
forter  ^corroborer  les  partieS:c ’eft  l’intention 
de  ceux  qui  y retournent  encores  l’annee  fui - 
liant,  ce  que  ie  trouue  bon.  Mais  ie  vous  veux 
bien  aduertir,ce  que  n’auez  peu  auoir  en  vingt 
ouquarate  iours  pour  le  plus, que  iamais  vous 
ne  l’efperiez  de  ces  eaues , ni  d’autres  mineta- 
les.Et  fi  aucuns  par  mauuaife  reigle -près  eftre 
guéris  ou  autre  caufe  externe  fonr  retombez 
au  mefme  mal  jils  peuuent  efperer  profiâry 
retournant  vn  autre  frois,maisnon  entieregue- 
rifon.  le  mapprouue  la  façon  de  ceux  qui  y re- 
tourner tous  les  ans  & en  boiuent  long  temps, 
d’autant  que  lvfageaflidu  des  eaues  minéra- 
les leur  imprime  vne  mauuaife&  incurable  in- 
dilpofition  & les  rend  mal  couloures , vray  fi< 
gne  de  mauuaife  habitude. 
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Préparation  du  corps  tuant  que  prendre  Venue. 


Eux  quijdotuent  & viennent  boire'à 
'ces  fontaines  font  détenus  le  plus 
(oixucnt  de  maladies  longues , Si  ont 
le  corps  fi  mai  difpofé  qu’il  engendre 
force  mauuaifes  humeurs,  lefquelles  il  faut 
vifider  au  parafant  que  prendre  ceseaues,  &: 
deliurcrles  obftrudbiôs  le  mieux  qu’ilfcrapof- 
fible,  afin  que  les  conduits  efiants  libres,  le 
caue  palTe  plus  aifeement  Si  ne  fe  retienne  aux 
iiyppochondreSjOu  s efpande  par  les  veines  du 
corps,  ou  monte  au  cerucau  i Si  que  félon  le 
conleil  du  doélè  médecin  on  ne  fe  contente 
d’vne  feule  purgation,  ou  d’vn  clyftere  comme 
fontpiufieurs  ( caute  que  d’aucuns  n’en  fentenc 
aucun  profité)  mais  quetour  àloifir  le  corps 
foit  bien  nettoie  purgé  ôc  préparé  aucc  mede- 
cines.&apofcmes  alternatiuemenr.  Ceux  qui 
font  de  lomg.cn  pcuuét  faire  vne  partie  en  leur 
pais,  mais  toufiours  Je  iout  deuantie  confeille 
de  prendre  enco.res  médecine:  ceux  qui  font 
proches  pourront  cncores  faire  le  tout  plus  li- 
brement en  leur  maifon,moiennant  que  le  len 
demain  immédiatement  ils  prënentl’caue:  ou 
bien  fi  ils  ne  font  diftans  que  d’vne  iournee,ils 
prennent  cncores  vnclyfterelciourdeuanr.  Si 
ic  nevoulois,  coin  memn  dit,  chau fier  tous  dV- 
nc  forme,  ou  emplir  trop  de  papier  i’en  deferi* 
rois  quelques  formes,  mais  l’abondance  des 
bons  médecins  me  difpence  de  celle  peine. 

De  quelle  fonteïne  des  deux  Ion  dut  beire. 


v«Ycnns  penfent  quecesdeux  fonteinea 
aient  des  vertus  8e  propriccez  dificrcn- 
;tes  : & que  l’vne  fe  doit  boire  pour  vn 
mai  & l’autre  pour  d’autres,  mais  ifs  le  trom- 
pent, & font  toutes  deux  de  mcfmes  vertus , fir 
non  que  celle  de  Sain&  Marceau  ( comme  iay 
di<ft)eftplus  forte, & piquante  & difficile  à boi- 
re, & confeille  de  cômencer  toufiours  parcel- 
le de  Saindl  Leger , & fi  elle  pafte  bien, la  con- 
tinuer: fi  eilene  pafte  alfez  boire  vn  verre  de 
celle  de  S. Marceau  ce  les  autres  de  S, Leger:  6c 
fi  encorcs  elle  ne  pafte  bié,eftaier  de  celle  de  S. 
Marceau  feule , car  ainfi  l’ont  aucuns  de  a 
mieux  pafte  que  celle  de  S.  Leger.  Mais  ie  con- 
feille d attendre  cinq  ioursauant  que  faire  ce- 
lle mutation,dautant quelès premiers  iours le 
corps  fabreuue.  ( 

La  maniéré  & ci dre  que  Ion  doit  tenir  en  heuuant . 

corps  eftant  bien  préparé  le  lende- 
main  de  la  derniere  medecine  imme- 
diatement  6e  les  autres  iours  fuiuans 
on  doit  feueillerde  bon  matin,  cômeàfoleil 
leuanr,&ayât,  fi  faire  fe  peut,vuidéle  vetre 
& vrine  ,fe  faut  promener  doucemét  vn  quart 
d’heure  ou  vne  demie  heure, comme  de  fon  lo 
gisfen  aller  iufauesàla  fonteine  : 6e  la  fans 
auoir  rien  beu  ni  mangé  aüparauant , boire  en 
vn  verre  bien  net  le  premier  coup,qui  pourra 
eftre  de  fa  mefme  mefure  qu’on  a couftume  de 
boire  aux  repas  en  vn  coup,  l’eftommac  eftant 
défia  fai&à  celle  mefure:  6c  puis  manger  vn 
peu  de  canelat  de  mileu  ou  fenouil,  ou  anis 
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confie  ,tant  pour  boire  les  autres  verres  plus  à 
laife&  efchauferle  bouche,  que  pour  confu- 
mer  les  venis,&  faire  le  mefme  à chafque  ver- 
re & fë  pourmener  tour  doucement , &r  puis 
venir  aux  autres  verres , &ne  les  prendre  fi  à 
coup  que  l’eftomac  en  foie  chargé,  ni  auili 
mettre  dauantage  de  trois  quarts  d’heure  à 
boire  toute  celle  quantité  d’eaue,  principale- 
ment ceux  qui  en  oeuront  beaucoup  : 6c  (eroit 
bon  apres  au.oir  beu  deux  verres  Je  dix  onces 
chadunou  enuiron,fuiuanr  de  près  l’vn  l’autre, 
intermettre  comme  vn  demi  quart  d’heures, 
depuis  retourne*  aux  autres  par  mefmespau- 
fes.  Apres  auoir  Beu  ü faut  fe  pourmener 
doucement  & retourner  au  logis , fi  on  a froid, 
on  fe  peut  chaufer,  ÔC  fi  il  vient  quelque  le- 
gere  (ueur,faut  fefTuierfanss’emouuoir  à fuer: 
&auoir  des  vrinaus  ^autres  cômodirezpour 
rcccpuoir  1 eaue,3<  remarquer  fi  tout  féaue  cil 
fortic  ou  la  plus  grand  part, de  alors  penfez  que 
cela  va  bien. Ceux  qui  pour  le  mauuais  temps, 
.indifpofition  deleur  perfonne  -ou  autre  occa- 
fion,n  iront  fur  la  fonteine  boire,  6c  fêla  feront 
apporter  en  la  maifon  en  vne  bouteille  bien 
bouchée  6<  rebouchée  à chafque  verrefee  que 
ie  répété  volontierspour  eftre  de  confequécc) 
fc  pourmenerôtdoulceméc  par  la  chambre  ou 
iardm  ou  autre  lieu  commode/  & feronr  com- 
me i’aydiétcy  deuam. D’autres  plus  impotés  la 
prendront  en  leurlidl  auecles  mefmes  coniî- 
derations.  Une  faut  difner  ni  manger  de  qua- 
tre heures  apres, iufques  à ce  que  l’eaue  foie  du 
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toutpaftee,  ou  ce  qui  doit  pafle , & que  l'vrine 
commence  à venir  taintc  qui  au  parauant  eftoir 
claire.  Il  y en  a aucuns  qui  ne  la  rendent  toute 
le  matin  auantdifner,mais  attendent  à la  nuiét, 
il  faut  en  ce  bié  obfcruer  cela;& eftre  (oigneux 
a confldercrfi  1 ’eaue  que  Ion  rend  par  les  vrines 
ou  le  ventre  en  tout  leiourôc  la  nui#  peutef* 
gallcr  la  quantité  du  boîte,  ôç  choies  liquides 
que  Ion  a pris  tant  le  matin  en  beuuant  9 que 
aux  repas. 

Régime  que  Un  doit  tenir  au  hohe  O4 au  mtnger» 

Es  repas  foient  deux  feulement»  difner 
&fouper  :1e  difner  foit  quatre  heures 
Ôcplus  apres  auoirachcué  de  boire, qui 
pourra  eftre  enuiron  les  dix  ou  onze  heures,  a- 
iors  que  l’eaue  fera  toute  hors  de  l’efhpmac  &c 
des  premières  voies  : &lc  fouper  à iix  heures 
du  foir  ou  vn  peu  plus  tard, fi  le  difner  a efté  re-> 
tardé, afin  que  il  y aie  près  de  huiétheures  d’in- 
teruallc  entre  les  deux  repas , qui  doiucnt  eftre 
fobres  : & ces  eaues  donnant  grand  appétit  ft 
on  mange  félon  iceluy^il  fc  Faicft  des  crudités  8c 
l’eàue  ne  peut  par  apres  librement  pafTer.Don- 
ques  il  faut  manger  moins  que  Ion  n’a  de  coti- 
ftume  en  pleine  fanté  & fortir  de  table  auec  ap* 
petit.  *Apres  auoirdifnêli  Ion  fent  leftomac 
chargé,  enflé,  auec  vents  par  la  bouche  & vi\e 
pcfantear&ancantiflemét  de  tout  le  coj:ps5c’eCl 
ligne  que  Ion  â trop  mangé,  8c  faudra  le  lende- 
main manger  moins,iufques  à ce  qu  on  aie  ren- 
contré la  vraie  mefureque  peut  porter l’efto* 
mac, Scqui  foit  fuftifante  pour  nourrir  le  corps. 
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Le  foupcr  doit  cftrc  moindre  que  le  difner,afin 
que  le  Icdcmain  l’eftomac  foie  plus  libre  & dif- 
poféàreceiioir  l’eauc.Les  viandes  cônaenables 
font  celles  que  Ion  dièlde  bon  fuc  &nourrifie- 
mcnt,ôc  faciles  à digerer  : comme  veau,moutô 
chcureau, poules  , chaponts , poulets , pigeon- 
neauXjCailleSjfaifans^erdreaux,  les  œufs  frais, 
entre  les  poifionsja  perche,  loche, truite,  bro- 
chetpetir,  aloufc(ie  ne  parle  des  poiffons  ma- 
rins le  lieu  eneftanttrop  eslongné)lc  pain  blâc 
bien  euit  & leue.  A difncr  enfumant  la  couflu- 
me,  foitplus  toft  du  bouilly  &:  quelques  mor- 
ceaux de  pain  trempez  au  bouillon  : & à foupec 
du  rofty.  Il  faut  fuir  la  vaiieté  des  viandes  les 
faulces,  faleures,  efpiceries,fricaflces  patifieries 
tartes  ôc  autres  elguilons  de  geule.  Les  viandes 
de  mauuais  fuc  par  confequent  &:  dvnefpez 
nourriiïcment  & vifqucux,qui  pourroient  bou 
cher  lès  conduits,  & font  de  dure  digeftion  ne 
valent  rien  &c  f en  faut  abderfir , comme  bèuf, 
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pourceau,venaifon,poiITons,pieds,ventre  trè- 
fles de  bcfteSjfjaidage,  fourmagc,heçbages,fa- 
lades,  pois , feues  &:  legumes , fruits  crus  ou 
cifits,finon  quelques  amandes, raifins  de  damas 
ou  autres  fecs,§cquclque  poire  cuite  pour  ifiue. 
Le  boire  foit,à  ceux  qui  font  acouftumcz,du 
vin  biê  meur , délicat,  blâc  au  matin  fi  l’on  veut 
&:  clairet  au  foir,  moiennement  trempé  d’cauc 
pris Librement  félon  la  foif,fans  que  la  friandi- 
fe&  bojité  du  vin  conuie  à boire  dauamage, 
car  on  cft  peu -altéré  en  beuijant  ces  eaues.  A 
Spapîufieurs  & la  plus  part mettent  dépareillé 
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eaue  qu’ils  ont  beu  le  matin  ou  du  Pç>hon  dans 
le  vin,  qui  lé  faict  trouuer  meilleur  6c  plus  pi- 
quant , ce  qui  auicnt  de  mefme  de  ces  eaués  : 
toutefois  1e  n approuue  celle  façon, & ne  con- 
feilic.de  meslerlc  médicament  auec  le  nour- 
ri fïémenc , depeurque  la  tenuité  & propriété 
de  eefle  eaue  ne  conduite  les  viandes  indigefies 
an  toie  & conduisis  del’vrine  & face  obftru- 
éhon , quoy  que  d’aucuns  propolent  ne  fen 
trouucr  mal  &;  que  Ion  boit  bien  du  vin  blanc 
qui  peutauoir  vne  tenuité  aufli  grade quel’eauc 
Ceux  qui  ne  font  accouflumez  au  vin  boiront 
aux  repas  de  l’eau e de  fonreineou  autre  qu’ils 
rrouueront  meilleure}ce  qu’ils  enauront  de  bc- 
foing  pour  cflanchcr  leur  loif  ie  ne  confeillc  de 
boire  ni  manger  hors  de  ces  deux  repas. 

Du  dormir  <&  yuller. 

L faut  femettre  au  lit  à neuf  heures 
du  foir3&  tafeher  dauoir  bon  repos 
toute  la  nuit,  afin  d’ellre  plus  gail- 
lard le  Jédemain  pour  prédre  leaue. 
Oeftvnc  des  commoditcz  de  celle  eaue, que  de 
faire  dormir,pource  quelle  ell  fort  vaporeufej 
tempéré  la  bile,  & rafraiciiit  tout  le  corps x 
mais  il  le  faut  bien  "donner  d~e  garde  de  dormir 
aucunement  funour,  ni  au  matin  ni  l’aprefdi- 
nèc, quelque  cnuie  que  l’on  en  aie, d'autant  que 
cela  engendreroit  du  catherre  # mal  & pefan- 
teur  de  telle  & de  tout  le  corps , & ferou  que 
l'cauc  ne  pafiéroit  fi  bien. 

De  L'iAcr, 
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V a n d on  voudra  prendre  laer  $C 
(e  pourmener  au  dehors, il  faut  choi- 
sir le  temps  propre  qui  foidibrede 
grands  vents, plui^brouilhrs;ni  trop 

chaud  : & garder  que  le  grand  foleil  ne  donne 
fur  la  telle  & nattircTeaue  auccrucau.  Lheure 
comode  pour  prendre  J acc  & forur  au  dehors 
ce  fera  celle  quenousdonnerons  incontinent  a - 
près  i'exercicc.ll  fe  fauttenir  coude  îourenvnc 
température  moienne  Ci  il  efl  polîible,que  l’on 
n aie  chaud  m froid,accomodant  à ce  les  cham- 
bres &les  habillements. 

; ” Dumoîiucmyt  & repos. 

/Exercice  violent  & encorcs  le 
mediocreell  défendu  pendât  quelo 
•prend  ces  eaucs:mais  le  petit  tendât  à 
[médiocre  eftpermis  &rncccllaire  pour 
rcueiller  la  chaleur  naturelle , non  pasiulqucs 
a èfehaufer  ôc  moins iufquesà  fuer  & le  laîlet. 
Donc  on  fe  pourra  pourrnener  doulccmenr  ou 
aller  fur  vn  chenal  de  pas  haguenec  ou  mulet: 
&ce  le  matin  auant  prendre  l’eaue,en  la  prenât 
& vn  peu  apres,  l’auoir  pris, & le  foir  fur  les  qua- 
tre ou  cinq  heures.  Il  efl  permis  J-c  matin  de  fe 
peigner  la  telle  moicnnement  fins  fe  l echaufer 
Dcaucoup,iîne  fe  faut  faire  froter  de  tout  le 
îour  ni  baigncr.Lerelle  du  iour  on  fe  peut  tenir 
aflis  àdeuifer,  palTcr  Ion  temps,  ou  faire  quel- 
que chofe  qui  ne  donc  peine  au  corps  ou  à i ci- 
prit.Lcs  femmes  ne  doiuent  couldre  & trauail- 
ler  à lcfeuille  & ouurages,  &encores  moins 
cllans  alîilcs  bas, le  corps  courbé  & la  tedebaif- 
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les  hommes  neaoiuét  lire  &efcrire,ie  dy 
tout  le  matin  ni  aulli  toft  apres  difner,  d’autant 
que cela  galle fort l’efi:Oisnac}&icy  il  nefaut  fai- 
re autre  belongnc  qu'c  trauailler  pour  fa  famé. 
Desyafsions  de  ïcfpnt. 

$$  pallions  de  l’ame,aiant  grade  puilïàn- 
m^Mpcede  changer  le  corps  : & lecontentc- 
iment  d’efpric  aiant  grand  force  d’entre- 
tenir la  faute: il  eft  de  befoing  pendre  ce$*eaucs 
auec  bonne  efpérance deguenfomne  fe  fâcher, 
ennuiet  & courroucer  aiicunement  : ruir  la  fo- 
litude  le  plus  que  16  pourra  : &<  outre  celajchcr- 
cher  tous  les  moichs  pour  fe  refiouir  & palier 
le  terri ps  ioieufemenr.toute  eltude,trauail  d’ef* 
ptit,longue  méditation,  &efcriptùres  fonticy 
défendues.  Audi  ie  n’approuue  le  long  & grad 
ieu,  celluy  padîonpant  fefprit  pour  la  perte, 
crainte  d’icelle  ou  enuiede  gaigner  : & l’autre 
pour  réplir  le  cerueau  & eftourdir  la  telle  pour 
(a longueur.  Les  jeux  de  paulme,  exercices  dq. 
corpSjplaifanSjViolâs^autres  labeurs  font  dé- 
fendus par  lesrc-iglesque  faydôné  de  l’exercice 
Des  purgations. 

^ Lellbon  d’auoir  le  ventre  lâche,  & 
fi  faire  ce  peut  tous  les  matins  auanc 
que  boire l’eauc,  fevuider  le  ventre 
éc  piller.  Ces  eaues  de  fougues  ont 
coullumede  le  lâcher  vne  fois  ou  deux  le  ma- 
tin apres  l'auoir  pris.  Si  a quelqu’vn  celan’auiét 
S^fuUdeux  îours  fans  y aller,  qu’il  prenne  vn 
clyftere,&  laftriélion  continuant,  que  de  deux 
iours  l’vn  il  reitereclyftere,potir  teninoufiours 
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les  conduits  plus  Iibres^utrcmcnt  inetromie- 
ra  mal,&  l’eaue  ne  luy  profitera. Il  y a vne  don 
te  fi  les  mois  furuenus  à vnc  femme  pédant  le 
temps  quelle-  boit,  clic  doit  intérieure  i’vfa- 
gç  de  l’eaue  : l’en  fçay  qui  n’ont  laide  pour  ce- 
la : toutefois  il  me  fcmble  qu’il  vaut  mieux  in- 
termettre vn  iour  ou  deux,  infques  à ce  que 
leurs  purgations  foicnt  bien  acheminées  ou  la 
plus  parc  vukkes,  & puis  reprendre  l’cauc.  En 
cefi:  article  il  fera  bon  d ’aduertir  les  hommes  8c 
les  femmes  de  faire  Ii£l  à part,il  faut  eftre  chaf 
te  qui  veut  frequéter  les  Nymphes  8c  lymphes. 
Il  faut  icyqueles  malades  entretiennent  leur 
chaleur  naturelle,confcruét  lesefpris  & forces 
&n’çchaufentceque  l’on  veut  rafraîchir.  Ileft 
requis  encores  de  f en  abftcnir  quelque  temps 
apreSjComme  quarante*!  ours. 

Des  dcciâens  quifuruiennent  en  prenant  ces  eaues. 

Es  accidcns  qui  peuuent  furuenir  à 
daufede  ces  eaues  en  les  beu uànt  font 
le  vomiflemet,  la  rétention  des  eaues 
beues  8c  accidens  qui  fenfuiuent  à 
icelle,  comme  enfleure  ,dilTenrion  de  ventre,, 
d’eftomac,  douleurs,  8c  colique:  en  outre  en- 
dormiflement, goures  gratnpes,  lafiitude.  Quât 
au  vomilîcment,il  vienc  aucunefois  à caufe  que 
Ion  boir  trop  à coup,  qui  remplifi:  fi  fort  Tefio- 
mac  que  Ion  elf  contraint  de  la  reuomir  : 8c  le 
lendemain  il  faudra  boire  plus  à l’aife,  mettant 
plusd’interualle  entre chaiquc  verre, afin  qu’eh, 
îeaieloifirdefédiftnbuer:  &en  boire  moins 
fi  16  voitquei’eftomacncpuilTe  furporter  celte 
- c iiij 
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quaume.  Rurus>  Onbafe,  Paul  Aegi. & autres 
anciens  donnant  le  laid  en  quâmé  pourcrain-* 
te  du  vonrufteme-nt,ne  reclurgeointque  les  pre- 
miers verres -ne  ftiflent  defeendus  par  leventre, 
ce  qui  nous  peut,  infttuireen  çefte -occafionou 
toujours,  à ne  donner  les  féconds  verres  que 
les  premiers  n’aient  commencé  à pafTer  par  IV- 
nne.Aucupefois  levomifiemcnt  auicnr,dautat 
que  redomaceiT:  remply  de  fleumes,  don  vnç 
partie  fçn  va  par  le  vomiAcmétjrauire  il  lafaut 
préparer  auec  oxymel  & vuider  auec  hyere  ou 
autres,  & puis  retourner  a boire,  Le  plus  raau- 
uais  de  tous  les  accidcns  c’eft  quand  on  ne  vui- 
dc  bien  l’eaue,  & quelle  fe  retient  dans  le  ven- 
tre , ou  dans  tout  le  corps.  Si  elle  fe  retient  au 
ventre  inteftinsôc  hyppochondres,  elle  l’enfle 
auec  inondation, bailledes  yenrsjbrouilleméts, 
& pefanteur,aucunefois  dôideur  Ôc  colique,  8c 
fi  elley  croupit*  fe  pourrir , donnefiebure,  al- 
teration ôc  autres  maux  qui  fen  erifuiuent.  Doc 
ceux  qui  aiant  beu  trois  ou  quatre  îours  ne  ré- 
dent que  bien  forc^peu  d’eaue,  enuiron  la  moi- 
tié ou  moins  de  ce  qu’ils  ont  beu  , & qu’ils  Ten- 
tent le  ventre  fort  enfié,les  eaucs  font  retenues 
laàcaufedes  obfirudions.  Premièrement  en 
cc  cas,  vuidez  les  eaucs  auec  vn  ou  deux  ely  ftc- 
res  de  decodion  de  hyebles,  concombres  fau- 
uages,carminatif,&  hyere^iacolocynthidos  Sc 
miel  mercuriahou.donnez  par  la  bouche  man- 
ne de  Calabre, qui  pour  fa  mixtion  artificielle 
purge  fogt  les  eaues,ou  vn  ou  dcuxgreins  de  la 
terre  auec  vne  pillule  Alephâginpjoulyropde 
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fofes  ; clcéluaire  de  fucco  rofarû  6 c autres  qui 
onc  de  la  feammonee:  puis  auec  apozemes  ou- 
urez  les  obltruiShons  & purgez  altcrnatiué- 
nient:&  de  la  retournez  a prendre  lcscaucs, 
lefquclles  fi  elles  ne  palfcnt  mieux  dans  deux 
iours, &fc  rctiénenfcncoresau  vétre,fai<fles  les 
vmdcrcommedelïus>&:  n'en  vfez  plus  ou  n’en 
prenez  que  vn  verre  le  matin  quclqucsioursdu 
rant.  Siaiat  pris  l’eauc  trois  ouquatre  iours  on 
ne  les  vuidalt  à moitié  comme  i’aydit,mais  auf- 
fi  elle  ne  (e  retint  au  ventre  , ains  fe  diftnbuafi; 
par  tout  le  corps,il  ne  s’en  faut  eftôner  pour  ces 
premiers  iours, car  cela  auiét  fouuent,raais  cô- 
tmuancà  boire  apres  que  le  corps  cfi:  bie  abre- 
uéjleaue  palfepuis  apres-.mais  fi  aaant  continué 
iufques  a fept  iours  elle  ncpaffat  mieux,  ains  fe 
retinr  au  corps,  faut  purger  côme  i‘ay  di&,  qh- 
unrles  obftruétions , 8c  retournant  à boire  or- 
donner quçique  chofe  quiptouoquervrinc  6c 
dilate  les  coQ'duit$,comme  auec  le  premier  ver 
re  y adioufter  du  vin  blanc  &du  iulf  d’amendes 
çjoülçes  pelées  tiré  fans  feu,de  chacun  deux  on- 
ces, auec  vnedracme  de  fuccre  candy  en  poul- 
dre.Et  fi  auec  cela  elle  ne  pafle  mieux  il  n’é  faut 
plus  boire  celle  quantité  depeur  d’hydropifie 
Anafarcha  ou  autres  maux.,  mais  fe  contenter 
de  quinze  ou  vingeonccs/Lcs  mefmes  caufes 
font  les  douleurs  de  dents,rbcumes&:catherres, 
8c l’y  fautgouucrnerdemçfme  façon.  Comme 
auffi  fi  elle  va  feulement  par  le  ventre  & nô  par 
les  vrines,  e’eft  pour  les  obftru&ions  ^ il  faudra 
déboucher  les  côduics>repurger>&pui$  retour- 


44 


ner  a ooire,&  Ii  clic  ne  paire  mieux  en  prendre 
moins  comme  fay  didt.En  tous  ces  cas  aufli  fau 
dra  eflaierfi  l’vne  fonteine  pâlie  point  mien:; 
que  l'autre, & en  prendre  aucuncfois  de  l’vne  5c 
de  I*autre.  Quant  à ceux  qui  Ja  prennent  en  pe- 
tite quantité  & long  temps,&ne  leur  pafle  bié, 
icleurconfeilledeprendrede  la  manne  de  ca- 
labre ou  du  fyrop  de  rofes  auec  decodüon  de 
fenédedix  en  dix  iourspour  vuidercc  qui-fe 
poarroit  aiTemblcr  de  l’eauel  Et  Ci  pour  la  rcré- 
tion  5c  putrefadtion  de  l’eaue  ou  autre  accident 
laheburc  furuien^il  la  fautlaiflerôcremedierà 
la fieburc.Aucunefois elle  fc  retient  àcaufe  des 
pluies  8c  que  l’eaue  minérale  eftmeslee  auec 
cauc  cômune,ce  quiauicnt  à ceux  qui  I3,  boiuét 
en  temps  pluuieux  ou  en  hyuer.  Ceux  qui  font 
fort  endormis  apres  âuoir  beu  5cne  fen  peuuéc 
abfbenir,  ni  aùfîî  aptes  difncr3n’en  doiucnt  tant 
hoirs  Scdifner  moins  5 c fe  promener  doucemét 
5c  diuertir  par  quelque  legiere  occupation , Sc 
feiTtir  de  la  rue  Ôc  du  caftoreum.  Pour  les  gou- 
res grâpes  qui'prennent  le  plus  fouuent  la  nuidt 
5c  continuent  aoloreufes,il  faut  baigner  Sc  eftu 
uer  les  iambes  auec  vn  bain  dclaiflif  d herbes 
chaudes  fel  5c  alun,  8c  oindre  d’huile  de  ruç  ou 
laurier  auec  vn  peu  de  foulphre^ôc  prendre  vn 
clyftere  qui  purge  l’eaue  5cconfume  les  vens,tel 
que îay  didfc.  Si  il furuient quelque  laflitude de 
menibres  5ctout  le  corps, c’eftà  caufe  que  l’efto- 
mai  fe  la(Te,alors  il  faut  intermettre  quelques 
îoiirs.  x 

QtdUfattt  faire  didnt  Kiheuelc  temps  de  boire. 
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o,  r ^~r>Iant  acheuc  coût  le  temps  que  Ion  fc- 
$&kJ9  ^°1C  boire, craignant  qu’il 

fflfoudemcuréquelquc  refte  d'eaucôc 
fa  rubrique  es  premières  voies,  tl 
fera  bon  de  prédire  vne  mcdecine  de  diacartha- 
mi  ou  diaphoenicon.  le  confeille  à ceux  qui  ne 
voudront  auoirperdu  leur  temps,  mais  ientir 
prôfiâ:  de  ces  eaues,  qui  ne  fc  recongnoift  bien 
fouucnt  que  quarâte  ioufs  ou  deux  mois  apres, 
(pourcc  que  les  aéirios  meilleures  des  parties  ou 
ont  efiré  imprimez  les  efFeds  de  l’caue  ne  relui- 
iènr  6c  fecommuniquét  par  tout  le  corps  qu’a- 
iiec  quelque interuallc  de  temps,quc Ion  penfe 
eftre  tout  renouuelé)  qu'ils  foient  foigneux  de 
leur  Tante,  3c  Te  contregardent  de  ce  qu’ils  pen  • 
feront  leur  eftre  contraire, &qu’ils  fçaurôt  eftre 
la  caufedelcurmahcombiéen  fçai  ie  degraue- 
leux  qui  pour  leur  intemperâce  font  retombez 
es  mefmes  douleurs  qu’ils  aboient  au  parauant* 
des  hyppochondriaques  abufans  de  leur  famé 
pour  ne  donner  par  apres  aucun  relâche  à leur 
efprit,font  deuenus  en  pire  eftat?  des  hydropi- 
ques qui  cftoict  retournez  guéris  6c  mont  cefsé 
de  boire  5c  iurongner  iufquesàpcequ’ils  aient 
creué  3c  foient  morts?  Mais  vous  fages  3c  adui- 
fes, curieux  5cdc(ireux  de  vofttefancé,aui  ajuec 
tant  de  peine  5c  delpens  eftes  venus  deloing 
chercher  ce  remede»qui  lauez  pris  auec  tant  de 
fbingjobferuatiô  &diligence,3cretourncz  auec 
vnftgrand  contentement  fainsen  voftre  mai- 
fon/iouiftezie  vous  prie  de  ce  bon  heur  long 
temps, puis  qu’il  eft  en  voftre  puiftànce5 


_ 46  — 


LA 

VERT V ET  V SAGE- 

des  fontaines  de  Fougues 

EN  NY  VERNOIS 

Et  adminiftration  de  la  Douche, 

Par  I.  Pidovx  Mcdccin  du  Roy  & Doyen 
de  la  faculté  de  Medecine  à Poiâuers. 

' Vifcours  qui  peut fcruiraus  Fontaines  de  Spa > 
y autres  de  pareil  go ufl. 


A PO  ICTIERS, 

De  l'Imprimerie  de  Ican  Blancliet,demeurant 
près  le  gros  Horloge. 
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(J en  craie  (S/  plus  particulière  énumération  des  vertus  des 
- fontaines  de  Fougues,  extraites  des  expériences 
qui  en  ont  efefaiéîes.  ' [Chap . j. 

>■  ■ j 

'■  > . - 

T 'Ebreuuage  des  eaux  do  Fougues  profite, parlant 

généralement, a toutes  les  intemperic$  égalés  & 
inégales  du  ventre  inferieur,-  récentes  &mucterées, 
obitrudhons,  tumeurs,  fupprefTions>d’excremcns,& 
flus  immoderez  de  l’vnc  ou  plusieurs  parties  d’ice- 
luy^foienrafFedhons  (impies ou  compolées, impli- 
quées ou  feparéesrEr  en  efpecialà  l’mibccilhté  dc- 
llomac:  mal  de  c<xur,vomillemct,  hoquetVvomifle- 
mentde  fang,degoultemcnc,  foifeftrangc,  veillées, 
(car  elles dônent  grand<ipperrr,ollenr  la  loif,  & font 
dormir)  chaleurdefoye,  niants  &p\çds,  imbécillité 
&.  tumeur  d’iceluy  ,flus  hépatique,  aux  îétcriques, 
lieneus,  cacochymes,  cachedtiqucs,  hydropiques, 
mélancoliques , principalemét  hypochondriaquesj 
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flus  de  ventre  &conftipationd’iceIuy,  dus  diflencc- 
rique  hermorrhoidal , aux  hermorrhoides  doulou- 
reufes  tumefiees,&  non  fluantes,aux  durerez  du  me- 
fentere,obftru£honsd’iceluy  &de  la  veflie  du  fiel, 
coliques  de  toutes  fortes  : l'ay  veu  enfant  qui  par 
l’vl  âge  de  ces  eaux  à fai6t  pierres  noires  par  le  fonde- 
ment prouenant  peuteftredelaveifiedu  fiel  : tuent 
les  vers  ôc  empelchent  qu’ils  ne  fengendrent.  Elles 
ne  font  moins  profitables  aux  voyes  de  l’vrine  qu’el- 
les  purgent  ôc  nettoient  merueilleulement  : ratrai-* 
chiiTent  ôc  confortent  les  reins,  rompent  &dif!ol- 
uent  les  pierres  d’iceux,  & en  oftent  la  dilpoficion 
lapidifique , en  guerilTent  les  vlceres & piflement  de 
fang  de  quelque  caufe  que  ce  foit  : foulagent  toute 
difficulté  d vrrner  : & mefme  aucunefois  & par  long 
vfage  réitéré  par  interualles , rompent  la  pierre  en  la 
veflie:  guerifl'entles  vlceres  d’icelle:  purifient  les  vri- 
nés  pleines  delimon  cras  Ôc  pituiteus  : netoient  Ôc  ci- 
catrifent  les  vlceres  Ôc  fiftulcs  du  perinæum  : empef- 
chent  les  pollutions  no&urnes  : ôc  guerifl'ent  les  go- 
norrhées: tempèrent  l’ardeur  de  Venus,  & rafraicnif- 
fent  la  bouillante  luxure.  Soulagent  aulfi  les  maux 
des  femmes , reiglentleurs  purgations , ôc  modèrent 
celles  qui  les  ont  trop,ou  peu,ou  quionc  fleurs  blan- 
ches, foffocation  de  matrice  : aident  fort  aux  pafles 
couleurs  des  filles,langueurs,degouftemens  ôc  appe- 
t i s cilranges.  Notez  que  les  vlceres  grandes  fort  lor- 
didts&  purulentes  des  rongrions  ne  iont  toufîours 
parfai&ement  gueris^nais  beaucoup  allégez. 


4 


'TW  le  caurjpoulmonj  la  tcjk>  affêftion 
extcrtcurcs.  Chef.  6. 

SI  nous  voulons  pourfuiure  les  maux  des  autres 
parties  du  corps,  elles  y font  crouuécspar  expé- 
rience, profitables  au  cœur  trqp  chaud  bouillant  ôc 
colere,aux  pulpitationsd’icetre.  Les  aftmatiques  en 
ont  fenty  allégement,  tk  ceux  qui  cfloiçnf  fuje&s  au 
crachement  de  fang,  à inflammation  de  gorge.  Ici- 
nanches,vlccres  de  bouche  & genciucs , dents  qui 
croient, foif  defordonnéc  & feicherefle de  bouche, 
ophtalmies,  fuifufiôs,  crifipele  de  la  face,aux  efcroii- 
elles,  qui  (comme  di£fc  Amaldus)font  mdices  & four- 
ce  des  intérieures,  & fouuent  fc  rrouuent  au  mefen- 
tere  ( Vitm.  8.  cap.  3.  cflaqua  frigidagenus  nitrofum  quod 
potiombus  depurgat,pe7 almmque  tranfeundo  flrumarurïu 
minuit  tumores.)  Les  douleurs  de  tefte  périodiques,  de 
hémicranies  en  fentent  profit  : les  rheumes,douleurs 
d’oreilles  &furditez  qui  louuent  fe  guenflent  parvn 
flus  de  ventre  bilicus.  Ainfi  quelques  gouteux  en  font 
foulagez,les  autres  rien  font  oflencez  moyennant 
qu’ils  les  prenent  bien.  Que  dirons  nousd’vn  paraly- 
tique que  comme  il  auoit  le  corps  plein  de  ces  eaux, 
auoit  aufli  mouuemét  es  bras:  les  ayant  vuides  elloit 
pardly  tique  comme  auparauantrlcs  efprits  treflubtiîs 
de  ces  eaux  fuppleans  le  defaut  des  animaux?Ccfl:  va 
grand  rcmede  aux  veillées, & excitent  vn  gracieux 
dormir , rafraichiflent  le  cerneau.  Fluficurs  de  ceux 
qui  auoienc  les  membres  retirez  de  coliques  pafiees, 
en  font  guens,d’autres  allégez  de  beaucoup.  I’ay  veu 
vnc  fille  qui  en  viüdoit  vue  partie  par  le  nez  dilbiiâc 
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toute  claire,  &:iut  guârie  d’vne  douleur  de  telle.  Ainfi 
le  cerueau refent la faueur de  ces eaux:d’aucuns epile- 
tiques  en  ont  elle  guéris, & des  vcrtigmeus  pluheurs. 
Elles  font  propres  aux  galles, dartres, dcmangeaifons, 
cancer,vlceres,&  beües  & lauées  : ainfi  les  vlceres  en- 
flambéesfont  temperces  par  l’ablution  de  Tes  eaux 
froides  & acides.  La  lepre,  que  nous  appelions  ladre- 
rie,mal  de  tout  le  corps, mal  fi  ennuyeux  difforme  & 
fi  grand  qu’il  ne  cede  à aucun  remede , fl  elle  n’efl  du 
tout  inueterée& le  malade  commence  def-jaàtom- 
ber  par  pieces,efl  fort  palliée,adoucie,  & empefehée 
par  ce  remede  : ceux  qui  en  font  atrains  & fufpedls 
fils  y vonr  boire  tous  les  ans^en  refentiront  trefgrâd 
profit.  Aucuns  ont  recueilly  la  refidencedefeseaux 
boüillies  & lute  les  ioidlures  des  gouteux  auec  profit. 
Mais  ce  remede  n’efl:  facile,  tk  fault  beaucoup  d’eau 
pour  en  auoir  quelque  petite  portion.  Eflant  bouil- 
lie legerement  en  plufîeurs  vaiffeaulx,fe. trouble  & 
fai 61  promptement  refidençe  qui  fe  .recueille  ayant 
vuidé  l’eau.  D’autres  bruflent  celle  refidençe  en  vn 
creufol  pour  les  vlceres  malings. 

'v  * 

Y -----  .,.li  , - , ~ tr-r.  - 

‘Tour  les fleures 3 habitudes  du  corps  d’efynr. 

ChàP.  7. 

MAis  nous  pouuons  aller  plus  auâc  &prefqüe  ne 
laiffer  aucune  maladie  dcrriere.Les  heures  font 
les  plus  grandes  &plus  cômunes  maladies  du  corps 
humain.  Qui  eü  celle  là  qui  ne  requiere  vaeuation 
du  ventre?  purgation  parles  vrines,  rafraichilfement 
des  rems,  & de  tout  le  corps  ? qui  ne  foie  accopagnée 
de  veiïïées,fozf,obftm6!iôs&  chaleur?  Les  plus  nota- 
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blés  vertus  de  ces  eaux  remédient  à tout  cela.Comme 
mefmc'Phneà  recogueu  des  fontaines deTongrcs, 
qui  fontcelles  de  Spa,de  mefmes  vertus  que  Pougucs, 
comme  i’aydef-ja  dnft.  Tungre  (di6V-il)  cité  des  Gaules 
aune  fontaine  pétillante  de  plusieurs  houidoles  ,ïeau  de  la- 
quelle fe  trouble  fur  le  feu,  de  faucur ferrugnée  qui  ne  fe  con- 
noifiopicn  beuuant  fur  la fin.  Elle  purge  les  corps,  diffoult  les 
fleures  tierces , (ff  uice  des  calculs.  L’habitude  du  corps 
par  le  breuuagc  de  ces  eaux  eft  reduuft  à vne  medio- 
crité.,quâd  elles  amaigrirent  ceux  qui  font  trop  gras: 

& engraiflent  ceus  qui  font  trop  maigres  & atténuez 
parles  fufdiétes  a£fe£hons,Ies  remettant  en  vne  meil- 
leure habitude  & couleur.  Si  toutes  les  parties  & affe- 
«Shons  du  corps  refentent  quelque  allégement  de  ces 
eauxjl’efprit  qui  le  regift  n’eft  exempt  du  profit,  & 
quand  lvne  & l’autre  bile  eft  vuidée  & téperée,l’efpric 
eft  bien  plus  tranquille,  les  meurs  adoucies  &com- 
pofées,  les  promptes coleres  font  amorties, les  cha- 
grins ennuyeux  oftez,  le  ferrement  du  cœur  dilaté, & 
les  frequens  foufpirs  chaflezd'homme  qui  en  boit  eft 
bien  plus  modcfte,temperè  & temperantd’yurogne- 
ric  & appétit  du  vin  auec  la  foif,  en  eft  aftopic  : & qui 
a bien  beu  de  cefte  eau  à perdii  l’appetit  de  boire. 
Nous  dirons  auifi,  comme  Pline  de  la  fontaine  de  jt.r.i 
Cupido  en  Cyzice,que  celles  cy  gueriflet  de  l’amour. 
Ceftoit  par  vne  fontaine  nommée  Clitoris  en  Arca- 
die de  pareille  vertu  que  Melampus  apres  l’vfage  dhe- 
'leborc  purgea  la  rage  & folie  des  hiles  de  Prætus. 
Cefte  fontaine, comme  reçue  Vitruue  par  anciens 
vers  engrauez  fur  la  pierre  & roche  d’icelle  : & Ouide 
en  fa  Metamorphofeoftoit  la  foif,  l’appetit  du  vin, 

& eftoit  inhabile  à lauer,  deux  qualitez  qui  font  en 
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fes  fontaines  de  Pougues  & celle  de  Spa.  V Ariofte  à 
rencontré  gcntilcmenr  en  fes  chants  poétiques,  de 
dire  que  es  Ardennes  y auoit  deux  fontaines, lvne 
qui  caufoit  l’amour,  l’autre  qui  lefteignoir  c’eftoit 
celle  de  Spa  lvne , & l’autre  les  baings  chauds  d’Ais: 
dcfquels  auoit  tât  c’fté  amoureus  Charlemagne  pour 
la  bague  enchantereffe  qui  par  le  bon  Euelque  qui 
luy  olta  l’amour  enchanté , fut  ie£tée  en  ces  foürces 
d’eau  chaude. 


nPaffages  recueillis  des  anciens  Autheurs  qui  confirment 
la  venu  des  eaux  acides.  Chap.  8. 

PV  i s que  i’ay  parlé  de  V itruue,  ce  fera  à propos  & 
dônera  aüétonté  à fes  eaux}  & confirmera  ce  que 
iay  di£t de  leurs  vertus  ce  qu’il  récité  des  fontaines 
acides  & auoit  apris, corne  ie  croy,de  quelques  do£tes 
Médecins  ou  gens  experts  és  chofes  naturelles  plus 
que  luy  qui  n’eftoit  qu’vn  architecte.  Il  y a (di<5t-  il) 
des  fontaines  acides  en  plufieurs  lieux  qui  diffoluent 
les  pierres  de  la  veffie:  ce  qui  femble  ce  faire  naturel- 
lement : car  il  y a vn  fuç  aigre  & acide  en  terre  par  le- 
quel coulant  des  veines  d’eau  font  rendues  acres  : & 
eftant  beiies diffipent  ce  quelles  rencontrent  eftre 
efpoilfi  ôc  concret  és  corps  de  la  refidence  des  eaux. 
Et  comment  ces  chofes  font  diffipees  par  leseaux  a- 
rides,  il  eftaifé  à comp  rendre,  veuqüe  l’efcorce  dur 
de  l’œuf,  & la  perle,  famolift  dans  lé  vinaigre.  Et  le 
pefant  plomb  par  la  vapeur  du  vinaigre  elldiffouls 
en  cerufe,&  le  dur  cuiure  en  verdegris:&  les  du  rs  cail- 
loux rebouchansle  fer  efehaufez  du  feu  & arrofez  de 
vinaigre,  promptement  fe  mettent  en  pièces'.  Par 
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mcfme  raifcn  ks  eaus  acides  par  leur  acrimonie  rom 
penc  les  calculs  de  la  veffic.  Aetius  parlant  apres  A r- 
chigenes  pour  les  vlceres  de  la  vcflic  recommande  les 
eaux  alumineufes  & fulphurees:&  les  donnoit  le  ma- 
tin apres  dire  promeiné  depuis  trente  onces  îufques 
à foixant£.  Elles  lauent  (duà-  il)  les  inteflins, purifiât 
le  fang, nettoient  les  vlceres,  paffent  auecplaifirpar 
le  ventre,  tellement  qu’il  n’eft  poffible  de  trouucr  rc- 
mede  plus  efficace  pour  la  guenfon  du  malade.  L’fieu 
re  du  iour  la  plus  chaude  ell  la  plus  conuenable  pour 
les  boire.  Ces  parolesd’Archigenesdefcriuent  la  na- 
ture,vertu  & maniéré  d’vfer  des  eaux  froides  & acides 
telles  quecellesde  Pougues  qui  font  propres  aus  vlce- 
res de  la  vefiie:  au  refte  lauent  les  inteflins  & purgent 
par  le  ventre  fi  commodément  quelles  furpaffent  de 
beaucoup  tous  autres  medicamens  purgatif,  lefquels 
tant  dous  & bénins  foient  ils,  ont  vn  mauuais  goufl, 
horrible  tk  defplaifant,font  nuifiblcs  au  corps, & ont 
befoin  de  préparation  & correction.  Mais  la  purga- 
tion que  font  ces  eaus  efl  facile , agréable , v tile , fans 
donnner  aucune  tranchée,  mal  de  coeur,  degoufte- 
ment,ny  alceranon.  Eli- ce  pas  vue  mcrueüleufe  ver- 
tu d’vne  eau  belle  pure  & claire,  de  purger  en  vne 
mefme  heure  les  trois  régions  du  corps  par  le  ventre, 
vrines  & lueurs, fans  peine, douleur  ny  foibleffe  : fi  ce 
n'eft  à tous3au  moins  à plufieurs?  Pline  parlât  des  eaus  3I.  <■ 
nitreufes  & alumineufes  di£t  quelles  font  propres 
pour  purger  le  corps,  & que  ceus-là  fe  prifoientd’a- 
uantagequien  beuuoientlcplus.  Strabofaidmen-  u. 
cion  d’vne  fontaine  en  i’ifle  de  Aenana,  main  tenant 
didte  Ifchia,qui  rompent  & tirent  lespierres  & fablô 
de  la  veffic.  Le  meime  Strabodidque  l’irrigation 


d’Anigris  guérit  les  dartres  & feu  volage  à caufe  du 
vitriol  & bitume  : & que  pour  mcfme  caufe  le  flcuuc 
AJphcus  eft  ainfi  appelle  pource  qu’il  nettoyc  les  ta- 
ches blanchcsdu  vilagc  qui  lontdittes  Alphos,  c eft 
cipeccdc  lèpre.  Scribonius  Largus,à  l’exemple  des 
eaus  médicinales,  donnoit  aus  maladies  de  la  veille 
*de  beau  ou  auoit  cftè  pluheurs  fois  efteint  du  fer  em- 
flambé.  Paulus  Aeginetcpour  la  lepre,recommade 
le  brcuuage  des  eaus  alumineufes.  Auicennedidt  que 
leseaus  nitreules  confortent d’eftomach.Fallope  mé- 
decin célébré  de  noft re  temps , prouuant  que  l’expe- 
nence  a defcouuert  la  verru  des  eaus  minérales, récite 
vnehiftoire  notable  touchant  vne  fontaine  de  pa- 
reille venu  que  celles  ci.  Ccft  qu  a Blandula  chafteau 
de  Rege  en  Italie  y a vne  fontaine  froide, claire,  aueç 
quelque  gouft  vn  peu  fale  que  les  beufs  appetent  fort: 
Auint  que  lan  1488.  és enuirons  au  commencement 
de  lJEfté  la  plus  part  des  beuf  fut  trauaillé  dvn  pefti- 
leut  & mortel  piflement  de  fang.  Ceus  qui  buuoient 
de  ladi&e  fontaine  gueriftbient, les  autres  mouroiéc. 
Ce  qu  ayant  obferué  & déclaré  les  pafteurs  de  ce 
chafteau,  furent  caufe  que  des  autres  lieux  on  y ame- 
noit  les  beuf,&  guerifloiét.  A leur  exemple  les  hom- 
mes qui  auoiét  quelque  difficulté  dvriner  en  ont  vfé 
auec  bon  fuccez,vuidant  du  fable  pierrettes  & fanie. 
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ADMINISTRATION  DE  LA 
• Dovche,  Par  I.  Pidovx  Médecin.  - 


Du  nom  de  Do  yen  E.  Chap.  i. 

~ > U -c.  J - - ••  , 

Lato.  XJ  et  ères  cum  plurimas  rerum  ignora- 
rent>  alias  omnino  non  nommarunt,  allai  non 
refie.  L'Italie  nous  ayant  communique 
ce  remede  aulTi  fera,  elle  le  nom,  pouf  n’en 
auoiren  noftre  langue  qui  puiffe  le  reprefentçr.  Et 
nous  ypyons  que  leplus  fouuentvne.chofe  tranfpor-r 
tèe  d vne  nation  à autre  y apporte  auRl  fon  premier 
nom.  Le  Grec  t/xCpox'J  & Ie  Latin  ImpltiUiumyaf^erfiot 
irrigatio,Jhllicidium,fons  ne  font  point  mots  .propres 
fignificatifs  de  cefte  feule  chofe,qur  toutefois  fc.peu- 
uent  faute  d’autres  employer.  Maisen  François  n’en 
auons  nul  qui  ne  foit  encores  plus  edoignè.  Pourtant 
emprunterons  de  l’Italie  le  nom  auec  lachofe:nomr 
mant  par  vn  mot  barbare  ceife  ruiifelante  fontaine 
fin  le  corps  humain  D o v CH  E.  Et  m’eilône  veu  que 
ce  remede  elfoit  cogneuparles  anciens,  comme  ilz 
ne  luy  ont  donne  nom  propre,  principalement  les 
Grecs,quicôuenablement  impotent  les  noms  mieux 
qu’autre  natiô.  AntomusMulaMedecmd’Augulle 
ne  l’a  ignore  corne  Ion  peut  coniedturenpar  lcpiltrc 
d’Horace  à Valla  ou  il  faidt  mention  de  ce  remede. 
Galien  en  parle  au  tf:3i\dèVe fa.  tu.  & le  delcnt  entiè- 
rement au  liure  13.  de  la  Me.  Afclepiades  en  a vfé. 
Ceife  le  recommande  en  plufieurs  lieux.  ' JJora.  qui 
caput  fiomaebum  fuppmere  fontibus  audent.Clufims. 


- ^ - 


Hipp-7’  apho.  41.  Si  filons  non  ex  bile  habcat  multa  aqua 
calida  capiti  fuperinfufajolutio  fitfebris. 

De-Mo.  vul.i.  Meto jvbricitans  délirons  capitis  lotiombHS 
■'vjus  eflj  domiuit  mente  conjhtit. 


* Définition , defcription  (if  recommendation  de  U 
'Douche.  Cbap.  z. 

l ■ 

DOvche  c’ellvne  découlante  liqueur  en  ma- 
niéré de  fontaine  fur  le  corps  humain.  Toute 
liqueur  y eftconuenable  comme  eau, vin, verjus,vin- 
aigre,  fuc,  laid,  huile,  decodion,  eau  fimple  dihillee 
ou  compofee  naturellement  ou  arcificiellemét,  froi- 
de,chaude  ou  temperee,  félon  diuerfes  intentions.  La 
matière  des  lotions, fométations,vaporations,  bains 
& Douches  eft  vne.  Et  y a peu  de  maladies  elquelles 
ne  foyent  requis  tels  remedes,  foit  que  Ion  vueille 
efehaufer  ou  refroidir, humeder ou  defleicher, re- 
foudre, r’amolir,  referrer,  attirer,  repercuter.  Mais  la 
Douche  à caufe  quelle  tombe  d’ennautcoulant  afli- 
duellement,frapantauec  violence  elle  pénétré  plus 
qu’aucun  des  autres  fufdids:&  à caufe  de  la  réitéra- 
tion & continuation  par  plufieurs  iours  imprime  fa 
vercu  profondément  & durablement.  Le  cerueau  en- 
uelopè  de  deux  membranes  & couuert  de  double  ta- 
ble d’os, relient  plus  de  profit  de  ce  remede  que  d’àu- 
tre  quelconque. Car  (comme  did  Galien)  fi  ce  quon 
applique  fur  la  telle  rafe  à l’endroit  des  futures  eft  li- 
quide, fil  combe d’enhaut& découlé  alfiduellcment 
en  manière  de  fontaine,  pénétré  profondément  îuf- 
quesau  dedans.  C'eltvn  exquis,  artificieus,piaifant, 
facile  & très- lubtil  remede: par  lequel  les  intempé- 
ries 
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ries, qui  ne  ccdentà  autre  rcmèdcs,fent  Ioiricîu  guc- 
ries.  Et  pour  beaucoup  cie  raifons  (urpafife  tous  les 
autres,  loir  qu’ils  (c  prenent  par  dedans,  Toit  qu’ils 
Rappliquent  par  dehors.  Car  immédiatement  la 
Douche  pénétre  la  partie  feule  afFe&ce , ficnoffenfc 
point  les  autres.  Ce  qui  n’cft  permis  à aucun  qui  fc 
prene  au  dedans  : veu  que  li  voulez  ràfraichir  le  foy  e 
par  quelque  breuuage , premièrement  vous  offenfez 
le  ventricule;  Si  voulez  fecourir  les  reins,  matrice, 
veflie,la  telle  ou  autre  membre  eiloigné , ne  le  pour- 
rez fans  altérer , changer  ôc  ofFenfer  le  fupeneur -,  qui 
n’a  befoing  de  celle  qualité.  Les  autres  remedes  ex- 
ternes vnguens  & emplaftrcs  ne  pénétrent  (i  profon- 
dément iufques  à l’intérieur,  & n’impriment  vne 
durable  faculté.  Combien  ce  remede  efl  plaifant, 
ceux  qm  l’ont  efîay  é le  tcfmoigneront,qui  ont  lency 
vn  grand  contentement  en  l’adminiftratiçm,  quand 
la  chaleur  interne  eft  par  celle  extérieure  comme 
nourrie  & accreuë  : ou  Bien  l’intemperie  chaude  ré- 
duite à temperee  médiocrité.  Au  par  lus  il  n’y  a nulle 
puanteur, crafîe  ôc  faicté, comme  des  emplaiires, hui- 
les & vnguens. 


Nectjjitc  de  U ‘Douche**.  Chap.  3. 

LA  telle  plus  excellente  partie  de  l’homme,  flcge 
de  la  raifon  & entendement, fource  des  lens  ôc 
mouuemens,  comme  elleeftcaufede  beaucoup  de 
biens  à l’homme, aufli  l’cft  de  beaucoup  de  maux  par 
fon  îndifpofmon*  félon  fauteur  du  hure  de  Morbo 
Sacro  réputé  entre  ceux  d'Hippocrates  : troublant 
Coûtes  les  a&ions  du  corps  &de  i’amc3&  facilitez  non 
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lèülcment  animales,  mais  ajüfïl' 'vitales  & naturelles: 
comme  il  fe  void  es  délires  phrenefiesjterrcursdoucis 
mélancolies,  vertiges,  cpîleplies  yparalyfie,  douleurs 
de  relie,  tôuxj  rheumes,  allhma,  fluxions,  diarrhées, 
goures,  efcroiielles,  & autres  piufieurs  qui  procèdent 
3’indifpolition  de  la  telle.  Gai-  de  fa.  tu.  c.  9.  di 61  que 
la  telle  intemperee  engendre  beaucoup  d’excrcmcns 
qui  oflenfent  cous  les  membres  inferieurs  aufquelsils 
(foulent  Jyeux, oreilles, bouche, poi61rine,vétre,  îoini- 
tures.  Dé  làyienëntles  coliques  &melmes  celles  que 
aucuns  appellent  bilieulès,  qui  font  fluxions  de  la 
relie  par  les  parties. nerueules  & membraneufes  du 
vencre.  jSi  la  fluxion  occupe  les  bras,iambes,ou  la  poi 
6trinej  alors  fouuenc  ccff'cnt  les  douleurs  de  ventrb, 
qui  pour  celle  caufe  feconuertiffent  aucunesfoisem 
contractures,  paralyfles  &epileplies , comme  à noté 
<-4j.  Paul.  Ægin.  3.C.45.  & les  gouteus  y (ont  fujedts.  Non 
'■que  la  matière  fetranfported  vn  lieu  dolent  à l’autre, 
mais  tous  ces  maux  ont  vn  mefmc  principe  qui  ell  la 
telle.  Pourtant  font  de  difficile  îugcmét  & curation, 
comme  toutes  les  maladies  du  cerueau  qui  ne  don- 
nent fqrs  indices  de  foy  par  le  poux  & vraies.  lacera- 
bueray  auflipluftollla  iourcede  la  lepre  au  cerueau 
qu  a autre  partie:  pource  que  les  lignes  principaux 
d’icelle  paroiflent  en  la  telle,  parties  nerueules,  & 
mem  braneufes.  I’en  pourrois  dire  autant  de  la  gro  fle 
&peti  te  variole,  & de  beaucoup  d’autres  mdilpolr- 
tions  qui  fe  doibucnt  raifonnabiement  rapporter 
pluftolt  au  cerueau.  Et  ievulgaire  des  Medecins(di<ft 
Galien  ) dônent  remede  pour  faire  cracher  ce  qui  ell 
tombé  au  poülmon , appliquent  medicamés  au  ven- 
tre,yeux, & autres  membres  dolcns'.Maisleron;  mell- 
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leurofter  la  fourcedumal»&  poimioir  au  cerueau., 
Eclî  pour  la  profondeur  de  ia  pâme  ou  grandeur  du 
mai  tiekpeutcmicremen^-poiirlc  moins  y faire  te- 
niedcpnsdc  rindicationtLerclpcccdiceluy.  El  ne 
faire  comme  aucuns,  à toute  relie  mettre  le  médica- 
ment de  thnpfia  ou  lynapi,nuifible  à lintemperic 
chaude.  Toutes  ccs  pallions  du  ccrucau  vienenc  cô- 
me  eit  di£t  au  liure  de  MorboÜacro, quand  lieft  plus 
chaud  ou  froid,  fcc  ou  humide  que  fa  nature  6c  cou- 
Ifume  ne  requiert,  6c  d abondance  de  pituite  ou  bile. 
Or  les  remèdes  internes  pns  par  la  bouche  ^excepté 
les  purgatif  & vaporeus)  pour  le  16g  chemin  ny  peu* 
uent  porter  leuislacultezentieresmy  les  externes  or-» 
dinaires  pour  l’oblfacle  peuuent pénétrer.  Donques 
celtui  aelt é nccellaire  la  Douche,qui  pour  fa  tenuité 
6c  violence  peut  pénétrer, pour  fa  faculté  6c  côtinua- 
non  altérer.  Et  d’autant  que  les  intempenes  6c  affe- 
ctions froides  6c  humides  font  les  plus  frequentes 
indifpolitions  du  cerueau: ce  remede  fe  prend  plus 
toit  pour  la  perfulion  d’eau  chaude  lulphuree,ni- 
treule  6c  aiurmneuiecornmé  eft  celle  de  Bourbon 
Archambauc.  Pour  les  intempenes  megaies,le  pren- 
dra l’eau  moins  fulphuree  &alumineulc  comme  de 
Bourbon  Lancy . Ceux  qui  ont  la  telfe  chaude  & 
L juillante,  félon  Galien,  feront  amafez  d’huile  rolar 
omphacim,voircmefmedoxyrrhodm:la  celte  £cx- 

che  Parrofera  d’eau  tiede. 

) ' 

Efyeces.  Chap.  4. 

A Sperfion  ou  irrigation  foit  vn  mot  general  d’en 
•“^remede  liquide  découlant  denhaun  Eadebile 
6c  fimple  afperlion  fe  fait  lans  grand  appareil  aucc 
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efpongeou  îingc  exprimant,  ou  vailîéaii commun 
verfant  fans  vehcmence  & peu  de  temps , qui  attaint 
feulement  les  parties‘extcrnes:oufî  elle  penetreaux 
Internes, ce  ne  II  auec  telle  force  comme  lamoycnne 
afperfion  ruilfelante  par  quelque  temps  auec  vn  pe- 
tit vaifleau  & petit  permis  : qui  à quelque  vigueur  & 
vertu  infigne , mais  non  telle  que  la  forte  alperfion 
que  nous  appelions  Douche,  telle  comme  auiour- 
cfhuy  efl  commune  es  bains  d’Italie.  De  laquelle  en- 
cores  y a plufieurs  efpeces,les  vncs  prifes  de  la  matiè- 
re, les  autres  de  l’adminiflr  acion.  Celles  de  la  matière 
diftinguent  les  particulières  vertus,  dont  ie  parleray 
cy  apres.  En  i’adminiftration  Ion  conlîdere  la  hau- 
teur,longueur,  temps  & qualité:  pour  lefquelles  con- 
ditions y a plulieurs  degrez  félon  le  plus  ou  moins, 
qui  fe  réduiront  à trois  en  chafque  elpece,  deux  ex- 
trême & vn  meilleu. 

Jmgation  ou  Douche . 

chaude  ou  froide 

hauice  large  x durable  beaucoup  -v  i.  vehemenre 

irçoyennc  moyenne  moyenne  moycnemct  ta.  moyenne 

kalfe  eftroi&e  brenc  peu  5.  débile 

La  haute  Douche  tombe  dyne  haute  fiftulele  bout 
de  laquelle  efl  diflanc  de  l’objeéf  d’vn  pied  & demy: 
clic  frappe  auec  vehemcnce,  pénétré  profondemét, 
rougit  promptement, mâche,  fait  vn  cal&croute. 

La  baffe  tumbe  de  demy  pied  de  haut , opéré  plus 
doucement. 

La  moyenne  d’vn  pied  de  hauteur  manifeflement 
agit  & profite  fans  onenfer. 

Celle  qui  efl  dide  large  refpand  beaucoup  d’eau 
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par  le  permis  rond  de  la  fiftulc  duquel  le  diamètre  eft 
de  quatre  grains  dont  les  douze  fontlepouicc.Ceftc 
monftre  la  force  puilfamment. 

Celle  de  trois  grains  eft  moyenne  en  mcfurc  8c 
puiflance. 

Les  effedts  de  l’eftroide  comprenant  deux  grams 
font  doux  8c  gracieux. 

La  durable  qui  ruiflcle  comme  vne  fontaine  con- 
tinuellement par  vne  heure  8c  demie, profondément 
imprime  la  qualité  8c  fubftace  de  la  couiâte  liqueur: 
eftant  près  d’oftenfer.  Elle  digere, refoule, atténué  (ce 
did  Galien)  quand  ce  qui  eftoïc  enflé  fabaiflc:  par- 
lant des  irrigations  chaudes. 

La  moyenne  en  duration  eft  d'vne  heure,  qui  agit 
fuflifamment,&  donne  vn  manifefte  fentimcntde 
la  vertu  de  l’irrigation  au  dedans, fans  fafcherie,  auec 
rougeur  8c  tumeur  de  la  partie. 

La  brefve  d vne  demie  heure  fe  donne  au  commen- 
cement : car  au  meilleu  & à la  fin  le  corps  qui  l’a  ac- 
couftumé  n’en  eft  point  ou  peu  chargé. 
éLa  Douche  de  forte  qualité, comme  beaucoup 
chaude  8c  prefque  brufiante  au  toucher,  faid  fon 
effed  promptement,  8c  rougit  fubicement. 

La  moyen  ne  chaude  n eft  pas  d’vne  chaleur  tempé- 
rée car  eUeneprofiteroitderien:&  nef  enfuit  paflio 
de  chofes  femblables:  mais  elle  eft  plus  chaude  que  la 
temperie  8c  conftitution  naturelle  du  corps:&  chau- 
fe  modérément  8c  mamféftement. 

• La  peu  chaude  eft  moins  que  la  moyenne,mais  en- 
cores  plus  que  la  température  natureÜe:qui  eft  de  peu 
d’efFed  quand  à efehaufer  : mais  pour  hume&er  8c 
teroperer  la  chaleur  eftrange  eiUinguhere. 

G nj 
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VERTV  ET  V S A G E 
des  fontaines  de  Pougues 

en  Nyuernois.  ^ 

• •?;  w%**'  v 

Et adrmntflratien  de  laTDoucbe. 

Par  M.  ï.  P i d o v x Médecin  du  Roy  &: 
Doye/i  de  la  faculté  de  Mjpdçcine 
à Poittiers. 

Djfconrs  qmpeujlferutr  aux  Font  aines  de  Spa} 

& autres  de  pareilgouft.. 

Item  les  plus  notables  hiftoires , & ob- 
feruations  de  la  guarifon  des  maladies  hu- 
ttes par  l’vfaige  de  l’eau  Mcdecinale  def- 
dites  fontaines  recolligees  depuis  plufieurs 
années  , Par  M.  A.  du  Fovi  lhovx, 
Médecin  demeurant  à Neuers. 

' - N 


A NEVERS. 

‘ , . 

Par  Pierre  Roufsin,  Imprimeur  de  Mada~ 
me  la  Duchefle  de  Neuers.  '** 

^ 1 SJ  8.  ^ 


Villagetîe  Pouguet, M ID  Y* Neuers. 
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Omnes  Jitiwtes  vtniu  âd 

Ifa.  chap.  !jj. 


SEPTENTRION.  F.  de  S.  Marcei 


TABLE  DES  PLVS  N 0- 

TABLES  HISTOIRES,  ET  O B- 

feruations  de  la  guerifôn  des  maladies, 
faide  par  iVfagc  de  lcau  Mcdecinallc 
des  fontaines  de  Fougues  Colligées  de- 
puis plufîeurs  années  par  M.  Anchoinc 
du  Fouillhoux  Médecin  , demeurant 
Neuers. 


Obferuation  i, 

Calcul  oupierredans  lerein  expulfe^bors  la 
vertu  & efficace  de  ladifile  eau  L'an  i$9o. 

2.  Mefme  ejfece  de  maladie  guarie  l'an  i^i. 

3.  Colique  Nephritique  & pierreufe  guarie  Lan 

M5>7- 

4.  Maladie  femblable guarie  audit  an, 
f . Mutre  exemple  de  mefme  maladie. 

6.  Semblable  colique  Nephritique  & pierreuft 
guarie  par  le  mefme  remede  de  l'eau  de  fontaine  S. 
Marceau  tranfforteecent  lieue  loin  de  fa  four  ce. 
7.  Colique  venteufe , accompaignce  d'vne  débilité 
d'efiomacb. 

S.  Colique  Nephritique  auec  deux  fiflulcs,& ma- 
lins vlcercs  aflis fur laregiondu penneon. 
ç).  Calcul  ou  pierre  dans  lav'efiic  qu'on  à tromiee. 
brifeepar  la  vertu  de  ladite  eau. 
io.  bebilité  d'efiomacb. 
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il.  Débilité  d'cflomach  aucc  chaleur  de  foyc. 
ii.  Maladicfemblablc. 

13.  Hydropi  fie  aqua  inter  cutimguaric. 

14.  • Hydroprfie  afcitesguariel'an 
xy.  Semblable  maladie. 

1 G.  Vlcere  dans  le  reinguary. 

17.  Deux  vlcer es  internes. 

18.  Ejfece  d’Epilepfie  oumal caduc. 

1 p.  Flux  de fangpar  la  verge. 

10.  Fluxdefang  immodéré  aux  femmes. 

21.  launijfe&  purgations  menftruales  corrigées. 

11.  Dijfurie  ou  difficulté  aucc  douleur  d'vnntr  & 
gonorrheeguarie. 

23.  Carnofuê de  lagroffeur  d'vne petite  noix  muf 
cade  dans  le  gosier  ,cmpej chant  aualler  le  morceau 
iettee  hors  parl’vfage  de  ladiSle  eau. 

24.  Cuyffon  & ardeur  d'vrinc  guarie  par  l'vfagt 
de  ladite  eau  b e ue  y chauffée  en  temps  froid  & plu- 
meux* 
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DISCO  VRS 

de  l origine  des  fontaines  de 
Pougues  faid:  par  M*  lean 
Pidoux  Dodfçur  en  Mede- 
cine,&  Médecin  de  deft'ütfl: 
Môfeigneurle  DucdeNe- 
uers. 

Enfemble  les  plus  notables  obferua 
tions  de  la  guarifon  des  maladies  faites 
par  l’vfage  de  ladite  e^ie  medecinale 
de  Pougues  defpuis  pXufiéius  amlecs» 
par  deffundi:  M Anchoinedu  Fouilloux 
Docteur  en  Medecine.  Reucu  <S c corri- 
ge de  nouucau 


* « 

«• 

/> 

A N E V E R 

Bar  Ri  e k re  Rovssi  n Ju^rtcuî: 
de  Monfeignegc  le  D uc  de 
Neueis. 

M.  D.  C.  VIIL 


ANTOINE  DU  FOUILLOUX 
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ANTOINE  DU  FOUILLOUX 


/ 

a lg  ré  les  recherches  les  plus  laborieuses, 
nous  n’avons  pu  trouver  aucun  rensei- 
gnement sur  la  première  moitié  de  la  vie 
d’Antoine  du  Fouilloux.  Tout  ce  que  nous  possé- 
dons se  résume  en  quelques  documents  extraits  des 
archives  de  Nevers,  et  que  nous  devons  à l’obli- 
geance de  M.  le  docteur  Subert. 

Du  Fouilloux  exerçait  la  médecine  à Nevers 
et  était  parvenu  à acquérir  une  certaine  réputation, 
en  iyS8  en  effet  il  était  recteur  de  l’hôpital  Saint- 
Didier.  Ses  concitoyens  avaient  pour  lui  une 
grande  estime,  car  la  ville  lui  accorda  une  pension 
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de  So  écus  sol,  à la  condition  qu’il  resterait  toute 
sa  vie  à Nevers  pour  exercer  la  médecine,  ainsi 
qu  en  fait  foi  le  document  suivant  : 

1^87.  « Pension  de  80  écus  sol,  et  par  quartiers 
d’avance,  à partir  du  Ier  août,  accordée  à noble 
homme  et  sage  Anthoine  du  Fouilloux,  docteur  en 
médecine,  de  présent  demeurant  à Nevers,  à la 
condition  d’exercer  la  pratique  de  son  art  en  cette 
ville  tout  le  temps  de  sa  vie,  et  fidèlement,  selon 
que  le  serment  de  sa  profession  le  requiert,  même 
d’exercer  ledit  état  miséricordieusement  envers  les 
pauvres,  sauf  le  péril  de  contagion.  » 

Les  armes  de  du  Fouilloux  étaient:  « D’azur  à 
trois  fasces,  composées  celle  du  milieu  d’or  et  de 
gueules,  les  autres  de  gueules  et  d’or.  » 

Parmentier,  dans  F Inventaire  historique  des  titres 
de  la  ville  de  U^Qevers,  écrit  : 

« En  iÿ 86,  la  ville  traita  avec  Guillaume  Du- 
fouilioux  et  lui  donna  80  écus  de  pension,  cà  con- 
dition qu’il  se  fixerait  à Nevers  et  qu’il  s’y  marie- 
rait 5. mais,  comme  il  n’était  point  encore  établi  en 
1 fc)2,  on  lui  en  ôta  la  moitié.  Je  ne  sais  cepen- 
dant s’il  ne  fut  pas  ensuite  père  d’Antoine  Dufouil- 
loux,  aussi  médecin  et  auteur  d’un  traité  sur  les 
eaux  de  Pougues.  )> 

L’opinion  de  Parmentier  est  inadmissible;  puis- 
qu’en  1 y36  on  impose  à Guillaume  la  condition  de 
se  fixer  à Nevers  et  de  s’y  marier,  il  ne  pouvait 
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donc  être  le  père  d’Antoine,  qui,  en  1^88,  avait 
déjà  une  renommée  assez  acquise  pour  qu’on  le 
nommât  recteur  de  l’hôpital. 

Etait-ce  un  seul  et  même  personnage?  Nous  ne 
le  croyons  pas,  car  le  document  précédent  dit  : 
« Comme  il  n’était  point  encore  établi  en  1^92, 
on  lui  ôta  la  moitié  de  sa  pension.  » Or,  nous  trou- 
vons dans  les  archives  de  la  ville  de  Nevers  (série 
CC,  229,  230)  la  mention  de  plusieurs  payements 
faits  à Antoine  de  la  pension  qui  lui  avait  été 
accordée  en  1 5*87  5 par  conséquent  ce  dernier  était 
donc  bien  fixé  à Nevers  à cette  époque. 

Nous  ne  pouvons  donc  admettre  que  deux 
choses,  c’est  que  ce  Guillaume  était  ou  le  fils 
ou  le  frère  d’Antoine.  Celui-ci  mourut  de  1603 
à 1608. 

Du  Fouilloux  a publié  un  seul  ouvrage,  qui  a eu 
plusieurs  éditions  et  qui  porte  pour  titre  : 

Discours  de  l'origine  des  fontaines.  Ensemble  quel- 
ques observations  de  la  guérison  de  plusieurs  grandes 
et  difficiles  maladies , faites  par  l'usage  de  l'eau  médi- 
cinale des  fontaines  de  Tougues,  en  CNffvernais,  par 
zM.  cAntoine  Du  fouilloux. 

Item  le  Traité  de  la  faculté  et  manière  d'user  de 
ladite  eau  de  Tougues , composé  par  zM.  Tidou , docteur 
aussi  en  médecine , lequel  a été  imprimé  d'autres  fois  à 
Taris , Tfevers,  1592. 
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Il  a paru  six  éditions  de  cet  ouvrage,  très  rares 
aujourd’hui:  car,  malgré  les  recherches  les  plus  labo- 
rieuses, nous  n’avons  pu  nous  procurer  que  la 
seconde,  la  quatrième  et  la  sixième. 

La  seconde  édition  est  de  îfqf;  elle  porte  le 
même  titre  que  la  première  et  forme  un  in-S° 
composé  de  121  pages  dont  76  sont  consacrées  à 
l’ouvrage  de  l’auteur  et  4^  à la  reproduction  inté- 
grale de  la  première  édition  de  Pidoux. 

La  partie  originale  de  ce  livre  renferme  : 

i°  Une  gravure  fort  belle,  qui  donne  beaucoup 
de  valeur  et  d’intérêt  à l’ouvrage,  car  elle  nous 
représente  les  sources  telles  qu’elles  étaient  au 
xvie  siècle.  On  les  voit  au  nombre  de  deux,  munies 
de  margelles  assez  élevées,  situées  au  milieu  d’un 
espace  carré,  entouré  de  murs.  A la  partie  méri- 
dionale se  trouve  une  ouverture  qui  servait  d’entrée 
et  de  laquelle  partait  un  chemin  qui  conduisait  au 
village. 

2°  Une  table  de  dix-sept  observations  qu’il  rap- 
porte. 

Une  dédicace  à la  princesse  de  Mantoue, 
datée  de  1 ^92. 

40  Son  texte  original  composé  de  trois  chapitres 
et  des  dix-sept  observations. 

ÿ°  Un  avertissement  et  des  vers  latins  en  l’hon- 
neur de  l’auteur. 
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La  quatrième  édition,  . de  1603,  porte  le  titre 
suivant  : 

Discours  de  l'origine  des  fontaines  de  T 0 ligues. 
Ensemble  les  plus  notables  histoires  et  observations  de 
la  guérison  des  maladies  faites  par  l'usage  de  l'eau 
médicinale  desdites  fontaines  de  Fougues  en  V fiver- 
nois,  corrigées , outre  les  précédentes  impressions 
depuis  plusieurs  annés  par  zM.  oAntoine  du  Fouilloux. 

cAvec  une  brève  instruction  pour  user  de  ladite  eau. 
Dfevers,  1603. 

Cette  édition,  de  même  format  que  la  précé- 
dente, se  compose  de  40  feuillets,  c’est-à-dire 
80  pages.  Elle  n’en  diffère  qu’en  ce  qu’au  lieu  de 
reproduire  textuellement  l’ouvrage  de  Pidoux^ 
l’auteur  n’en  donne  qu’un  court  résumé  de  6 pages 
formant  une  espèce  d’introduction  sous  le  titre  de 
« Brève  instruction,  etc...  » 

Nous  reproduisons  ci-dessous  deux  des  pièces 
de  vers  par  lesquelles  l’ouvrage  se  termine.  Elles 
sont  le  fruit  de  l’imagination  de  deux  apothicaires 
qui  chantent  les  louanges  de  du  Fouilloux  sur  un 
ton  dithyrambique.  On  verra  que,  même  en 
poésie,  ils  n’avaient  pas  l’habitude  de  cultiver  les 
figures. 
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A Messievrs  les  Médecins 

S V R LES  EFFECTS  ESMERVE1LLABLES  DES  EAVX  DE  POVGVES 

SONNET 

V ous  efpriîs  repurge { de  l’humaine  ignorance 
Par  les  celeftes  dons  d’Apollon  chajje-maux 
Vene{  à Pougues  voir  fortir  de  trois  canaux 
V n aigrelle  douce  eau  d'admirable  puiffance  ; 

V eneq  pour  y montrer  votre  belle  fcience. 

Et  les  concepts  diuins  de  vos  doftes  cerueaux. 

Contemplant  les  effeéîs  de  ces  curables  eaux , 

Qui  donnent  aux  humains  de  leur  mal  allégeance. 

V eneq  y pour  y voir  V Hidropique  altéré, 

L’herique,  le  pierreux,  le  debile  viceté 
Recepuoir  J ans  grands  fraiq  guerifons  fouuer  aines. 

Mais  non,  ne  veneq  pas,  car  voicy  du  Fouilhoux, 

Tres-dofie  médecin  qui  en  mots  graue-doux 
V ous  envoy’  le  pcurtraiél  de  ces  cheres  fontaines. 

B o vr bonn at,  M.  Apoticaire 
à Neuers. 


AV  LECTEUR 

Du  Fouilloux  icy  monjlre,  icy  donne,  icy  produit 
Par  fes  eaux  le  moyen,  le  pouuoir,  les  doulceurs. 

Pour  guérir,  pour  garder,  pour  rompre  & adoucir 
Les  malades,  la  fantè  le  calcul  & les  douleurs. 

G.  H.,  apoticaire  à Neuers. 

La  sixième  et  dernière  édition,  de  1628,  porte 
le  titre  suivant  : 

Discours  de  l'origine  des  fontaines  de  Fougues. 
Ensemble  les  plus  notables  histoires  et  observations  de 


— 76  — 


la  guérison  des  maladies  faite  par  l'usage  de  l'eau 
médicinale  desdites  fontaines  de  Fougues,  en  üfiver- 
nois.  Tar  l M.  cAnthoine  du  Fouilhoux. 

oAvec  une  brève  instruction  pour  user  de  ladite  eau. 

Édition  nouvelle.  T{cvue  et  corrigée,  Ufevers, 
1628 . 

Cette  édition,  en  format  in-8°,  de  ny  pages,  • 
est  divisée  comme  les  précédentes.  Elle  n’en  diffère 
que  par  la  dédicace  qui  est  adressée  à Charles  de 
Gonzague,  duc  de  Nivernais,  et  par  le  nombre 
plus  grand  des  observations  qui  y sont  rapportées, 
car  on  en  compte  34  au  lieu  de  17  de  l’édition 
de  ifqf. 

Parmi  toutes  ces  éditions,  celles  qui  sont  posté- 
rieures à 1603  ont  été  publiées  après  la  mort  de 
l’auteur  : car,  lorsque  Pidoux  fit  paraître  sous  son 
nom,  en  1608,  le  « Discours  sur  l’origine  des  fon- 
taines de  Pougues  » que  nous  avons  signalé  comme 
n’étant  autre  chose  que  la  reproduction  littérale  de 
l’édition  de  1603  de  du  Fouilhoux,  il  faisait  suivre 
ce  titre  de  la  mention  : « Ensemble  les  plus  nota- 
bles observations  de  la  guérison  des  maladies  faites 
par  défunt  M.  A.  du  Fouilhoux,  » ce  qui  nous 
indique  que  ce  dernier  est  mort  après  la  publication 
de  sa  quatrième  édition. 


D I S CO V R S 
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DE  L’ORIGINE 

DES  I ON  TA1NES. 

Enfemble  cpielcjues  obferuatios  de  la  gu  a- 
n (on  de plufeurs  grahdes  ptf  difficiles 
maladies  yf aide  par  (nofaige  de  f eau 
médicinale  des  fontaines  de  Pougues 
en  (Niuernoysi  Par  M.  Antbome  du 
Fouilhoux  D odeur  en  medecine  , de- 
meurant  d Fleuersyreutu  ptf  augmen- 
te de  no  u ne  ait. 

Item  lerraiété  de  la  faculté  & maniéré 
d’vfer  de  ladiéle  eau  de  Pougues  , coin- 
pofé  par  M Pidou  , Doéteur  aufsi  en'Me- 
decinedequel  a elle  imprimé  cTautresfors 
i Pans. 


Par  Pierre  Roufsin  , Imprimeur  deMonfei* 
gneur  le  Duc  de  Neuers 


M.  D.  X G V. 


F lux  de  fang  par  la  verge  ,dc  l'an  ifs>S* 

YNhonnefte  gentilhomme  nommé  Iefieurde 
Mombalpn,  du  pays  de  Bourgongne  , aagéde 
cinquante  deux  ans  , a efté  fott  vexé  durant  quatre 
ans,  d’vnc  douleur  fixe  au  rein  dextre  fans  aucune 
apparence  à l'exteneur  qui  le  pourfuiuoit  de  telle 
force  , qu'il  ne  pouuoit  qu’a  grand  peine  aller  à che- 
ual,&  quand  il  eftoit  descendu,  rendoit  quantité  de 
fang  en  vrinant  , Tentant  vne  cuifion  au  bout  de  la 
verge, de  forte  que  plufieurs  iugeoient  procéder,  eV 
a tritione  calculi , pour  le  violant  exercice  & trauaii 
qu,il  prenoic  àcheual  : d’autres  de  U quantité,  ÔC 
qualité  du  fang,faifant  rupture  , ou  errofiô  de  quel- 
que veine  : les  vus  finalement  difoient  que  la  dé- 
bilité des  reins  eftoit  fi  grande  . qu’ils  ne  pouuoient 
retenir  le  fang  qu’ils  recepuoient.  Soit  que  ledit 
fleur  eftantà  cheual  enduroit  graude  douleur  en  la- 
dite partie,  fansauoiriamais  difficulté  d’vrine/lans 
faire  fable  n’y  grauelle , fans  elfre  fubieét  à colique 
feulement  fentoir  vn  grand  degoullemens  , auec 
fiebure  lymptomarique,  voyât  doneques  ledit  fieur 
que  les  temedes  defquels  il  auoit  vfé  ne  luy  appor- 
toient  aucun  allegemenr,  il  s'achemina  en  cefte  vil- 
le de  Neuers  au  commencement  du  moys  d'Oéfo- 
bre, en  deliberation  de  boire  des  eaux  de  Pougues: 
A yaut  efté  purge  il  beut  l’efpace  dé  vingteinq  îours 
de  l'eau  de  la  fontaine  fainél  Marcel  feulement  :U 


faifant  apporter  tons  les  matins  a Ton  logis,en  cette 
ville  de  Neuers  , puifee  le  mefme  iour , en  prenant 
chafque  matin  enuiron  les  neuf  heures  , la  quantité 
de  quatre  vingt?  onces,  & combien  que  la  faifon  ne 
fuft  propre,  n'y  l'heute  conuenable  pour  les  boirc3 
& mefmes  qu’elles  fu fient  efté  tranfpo.rtees  defdi» 
êtes  fontaines  en  ladi&e  ville,  il  fut  fort  foulage': 
Cars'eftant  allé  promener  a cheual  portant  la  cui- 
rafie  par  l'efpace  de  ciuq  ou  fîx  iours  , il  rendit  les 
Vrines  fans  aucnne  mefiange  de  fang  , fans  cuifion 
n’y  douleur.  Et  receut  plus  de  foulagrment  par  lef- 
d:&cseaux  en  fi  peu  de  iours  , & en  fi  njauuaifefài- 
fon  , qu’il  n'auoit  faiêt  en  quatrè  ans , par  tous  les 
autres  remedes,  defquels  il  auoit  vfé. 

Maladie  [emblable  à la  precedente  en  Fan  1600. 

VN  Gentilhomme  du  pays  du  Dauphiné  , d'vn 
tempérament  melancholique,aagé  de  cinquâ- 
te  ans , depuis  deux  ans  en  ça  eftoit  fort  trauaillé, 
lors  qu'il  faifoit  quelque  exercice  (fuit  il  grand  ou 
médiocre)  d'vne  ardeur  d'vrine  . & quant  & quant 
rendoit  àuec  î'vrine  quantité  de  fang.  Apres  auoir 
vfé  par  l'efpace  de  vingt  iours,  au  moys  de  Iuillet, 
audit  an  à Pougues  , de  l'eau  de  la  fontaine  fainét 
Marcel,  fuftguaty  defdits  fymptomes,  & affe&ion 
fufdiête. 
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DISCOVRS 

DE.  L’  ORIGINE 

DES  FONTAINES 

DE  POVGVES. 

Enfembleles  plus  notables  hiftoirçs,  &:  ©b 
•fcruations  de  la  guanlon  d çs  maladies  , fai&e 
par  l’vlage  de  l'eau  medecinale  dcfdites  Fon- 
taines de  Pougues  en  Nyuernois , corrigées, 
oultrèles  precedentes  împrefsiôs,  depuis  plu- 
fieuus  années, par  M.  Anthoine  du  Fouilloux 
Dofteur  en  Medecine, ^demeurant  à Nèucrs, 

Aucc  ^um  bnefurinftruction pour  nafer 
de  ladite  eau. 


\ 

A NEVE  RS, 

Par  PierreRoufsin  , Imprimeur  de  Mo’nfei- 
r gneurle  Duc  de  Neuers. 

i 6_o  3. 


TABLE  DES  OBSER- 

uations  defcritesen  ce 
difcours. 

/.  Obferuation. 

C Aïeul  ou  pierre  dans  les  rtirns  cx- 
pulfee  hors  par  la  ‘vertu  de  ladite 

eaae, 

2.  Maladie  Jemblable . 
s.  Vlcere  dedans  les  reimsguery. 

4 . * Débilité  deflomac . 

/.  Mefme  maladie  auec  chaleur  de 
foye. 

6.  Hydropife. 

7.  Autre  ejjie  ce  d' Hydropife. 

S.  Cholujue  aNepbrici(jue  aucc  deux 
malins  ^ulcérés  afu  fur  la  région  du pe- 
nneon . 

9.  Douleurs  defçiatKjue. 

io.  Flux  de  fang. 

n.  T itmeur  dureté  de  ra  te. 

Efjgecc  d' Epdepfie  ou  mal  Caduc. 

A ,J 
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12.  Fiebure  quarte. 

13.  'Parahfie. 

14.  Flux  de  fang  aux  femmes. 

is.  Flux  de  fang  far  la  njerge  aux  hom- 
mes. 

16.  Calcul  ou  f ierre  dans  les  rems  bri- 
fee. 
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DISCOVRS 

DE  LORIGINE 

DES  FONTAINES 

DE  POVGVES. 

Énfemblc  les  plus  notables  hiftoires,  obfer- 
uations  de  la  guarifon  des  maladie^,  fai&e 
par  l’vfagc  de  l’eau  medecinale  defdices  Fon- 
saines  de  Potigues  en  Niuernois.  Par  M; 
Anthoine  duFouilîoux  DoÆL  en  Médecine® 

Auec  <Tme  briefue  injlruEhon  pour  ru  fer 
de  ladite  eau* 

Edition  nouvelle.  Reueuê>  & recorrigée » 


A NEVÊRS, 

ï £ À n Mulot,  Imprimeur,  & Libraire,  de 
Monfeigueur  !e  Dvc  de  Ncucrs. 


M.  D.  C*  XXV HL 


OCCIDENT. 
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Omnes  fit  tentes  veniie  ad  aquœj9 


SEPTENTRION.  ' ->  F.  de  S.  Marcel. 


es 

m 


DE  LA  SOVRCE  ET 

ORIGINE  DES  FONTAINES* 


CHAPITRE  /. 

Ombien  que  l’on  ait  trai&© 
fuflifammcnc  par  ce  qui  à efté 
autresfois  imprimé  de  ce  qui 
appartient  à l’vfagc  des  eaux 
mcdecinales  des  fontaines  de 
Pougues,  de  leur  fituation,8£ 
contre  quelles  maladies  elles  peuuentfcruir  fi 
ne  fera  il  pas  toutesfois  mal  feat  en*cet  endroiâ:, 
d’y  adioufter  quelque  chofe  de  l’origine  des 
fontaines,  de  Fvtilité  de  l’eau,  & de  fes  diuers 
effe&s  félon  les  endroi&s  d’où  elle  fort,  afin  que 
l'occupa  tjo  d’vn  quart  d’heure  que  les  malades 
employeront  à la  le&ure  de  ce  difeours,  leur  ap- 
porte autant  de  profit,  que  de  contentement. 
Or  pour  entrer  en  matière,  les  Philofophes  font 
d’accord,  que  l’origine  des  fontaines,  &:  des  ri- 
vières, vient  demefme  parc,  mais  ils  ont  des 
opinions  fort  differentes  fur  le  faifr  de  cette 
origine,  & caufe  des  fontaines. 


16 

Pour  ïa  quatrième 
opinion,  nous  recourons  celle  d’Ariftote.  Le- 
quel au  lin.  r.  de  fes  Météores,  de  au  z.  cha.  r4 
dit  que  les  fontaines  de  riuiercs  fe  font,  de  pren- 
nent leur  commencement  de  l’air,  de  vapeurs 
qui  font  enclos  dans  les  vaines,  de  finüofitez  de 
la  terre,  de  forte  qu’elles  font  premièrement 
eonuerties  en  petite  goutte,  en  s efpaiffifant  par 
froideur  de  condenfation  : lefqueifesr  gouttes  at- 
tachées tout  autour  des  coftez  defdits  creux, 
diftillet,  de  defcendët  en  bas  au  fods  des  caums, 
de  ainlî  s affemblent,&  amaffent  fuccefsiucmét 
beaucoup  de  gouttes  enfembîes,  de  font  quan- 
tité dcau,  qui  fort  par  l’orifice  de  ladite  conca- 
vité de  coule  à la  partie  de  la  terre,  qui  fe  trou- 
ve la  plus  inferieure  de  baffe.  Laquelle  opinion 
àefté  fukîie  par  Alexandre,  Olympiodore,  A- 
uerrois,  S.  Thomas,  Titelmao,  cha.  7.  de  fur  le 
s.cha.  de  i’Eccîefîaftique,  de  beaucoup  d’autres 
Philosophes, qui  forrtfortisde  l’Academie  Pati- 
fîenne.  Ariftoce  confirme  fon  opinion  : Lé  plus 
fouucnt  dit  1],  l’on  voit,  que  les  fontaines,  de 
fîeuucs  prennent  leur  fource  en  des  haulces 
montaignes,  de  bien  rarement  en  bas  pays,  qui 
ne  peult  procéder  d’autre  caufe  finon  pourcc 
que  les  lieux  hauts  Se  éminents,  ont  couftumie- 
rement  beaucoup  de  coocauitez  rncerieureSv 
qui  font  remplies  d’air,  dt  vapeur. 


9 * 
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Des  diuers  effecis  de  l'eau  félon  U diutrjitê 
des  lieux  far  ou  elle  faj[e% 

Chapitre  il 

IL  ne  fault  penfer  que  la  terre  en  îaquello 
nous  habitôs  qui  produit  les  herbes  fruits 
& autres  chofes  necefifaires  pour  la  commodité 
& nourriture  de  Y homme  : ny  l’air  par  lequel 
nous  iouyfTons  de  larefpiration  libre  : ny  le  feu 
l’vfage  duquel  eft  necefTaïre  pour  l’aduanceméc 
de  la  viehamaine  : ny  finalement  i’eaü  laquelle 
nous  dî  donnée  de  noftre  fouucrain  Seigncui? 
& Créateur  pour  vn  des  trois  aliments  necef* 
faires  pour  nourrir  &:  entretenir  i*hotrip  en  vie, 
foient  les  quafres  purs  &r  {impies  cléments. 
D’autant  que  les  éléments  purs  de  leur  nature 
& en  leur  eftre  {impie,  ne  peuuent  porter  au  fés 
aucun  effeft  ny  pafiîon  : dqu&  fuHprnà  funt 
qualitatis  expertes , Gai.  de  cômp.Mtd.  S eu  loca , lib.4. 
Et  nous  qui  fommes  corps-,  compofez  & mix- 
tionnez  nefçaurions  eftré  nourriz  dïceuxainû 
fimples.  La  définition  qu’Ariftote  en  apporte 
eu  Ton  liure  i.  deCœlo,  chap.  5. en  donne  allez 
euidenc  témoignage, 
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Tels&:  femblables  mau^  & incommo* 
direz  peuuent  furuenirde  quelque  venin  , &: 
jnauuaife  qualité  : comme  aufli  le  bien,  profit, 
& commoditez  de  pîuficurs  autres,  procèdent 
de  quelques  proprietezlalubres,  defquelles  font 
participantes  les  eaux,  félon  les  lieux  par  ou  elles 
paffent.  Les  bains  chauds  de  Baye  en  Italie,  de 
Plumierc  où  Plombières  en  Lorrainèj  & autres 
lieux,  font  trop  communs,  & pourtant  ie  me, 
déporté  d’en  parler. 

Rodiginus  liure  io.  chap.  59.  diéï  que  eft. 
quelque  partie  de  la  Gaule,  y a vne  fontaine  qui 
rend  douce  armonie,  & chat  mufical.  E.n  Lom-. 
bardie,  en  foffoyant  pout  faire  des  puys,  Pou. 
rencontrent  fouuent  de  l’eau  qui  eft  Talée,  & la 
cuifant  Ion  en  fai&dn  fel  : L’eau  pareillement 
Te  refid  fallee  quand  elle  paiTe  par.  la  chaux,  ou 
par  du  plaftre.  Laraifon  eft,  comme  nousauôs 
di£b  çy^leuâtjpourcc  que Je.5  eaux  des  fontaines, 
paffans  par  les  conchuéts  de  la  terres  reçoiuent 
l’impreftion  de  la  qualité  du  terrpuer,  ou  mine 
par  où  elles  coulent  comme  dit  Môja  ex  Plinio 
liu.  31.  chap.  4.  Comme  paflant  pat  des  lieux 
fablonneux  fe  rendent  douces.  Ainfi  eft  de  nos 
eaux  des  fontaines  de  Pougues,  lefquelles  for- 
tent  de  la  mine  du  vitriol,  en  quelques  parties 
fulfuree,  & ferrugineeu  Nous  les  irouuons  en 
beuuant  picquances,  & acides,  & aftringentes, 
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fa'ppcochant  du  goutl  d’encre  à efcrire  où  il  y 
encre  dmVjtriol.  Pline  au  liure  5 i.de  Ton  hiftoire 
naturelle,  femblê  auoif  remarqué  vne  fontaine 
prefqtie  fémblableà  celles  cy  de  Pougues,  tant 
pour  fa  qualité  & verra,  que  pour  autres  con- 
ditions, en  vne  ville  en  la  France  qu’il  appelle 
Tupgri,  félon  la  deferipno  qu’il  en  à fai&  drfant  : 
Titngri  ciuitas  GalliÂfontem  habet  infignem,  plurtmis 
bullls flilLntem,fmuginei  fâporls.  £luoâ  ipjuw , non 
mfi  in  fine  potut  intdligitur.  Purgat  bic  corpofa  : ter- 
ttdnas  febres  difattiti  calcurumtjue  vitia  : eadeni  aqux 
igni  admoîa  îmbida ad poflremum  rubeftit . V oila 
pourquoy  auffi  nous  voyons  forti? telles,  & plus 
grandes  commodités,  & remedes  falutaires  de 
Pvfage  de  l’eau  des  fontaines  de  Pougues.  En 
quoy  eft  facile  à conie&urer  & cognoidre  que 
Peau  reçoit  &s  proprietez*  vertus  des  mines, 
ou  matières  cy  deuanc  eferites,  par  lefquelles 
elles  ont  accoutumé  de  couler  & palier. 

Qombim  t eau  cft  mccjjaire  à î ho????ne 
Chapitre  I î I, 

AVanc  qu’entrer  au  difeours  delà  neceffité 
de  Peau  il  fera  bon  de  fçauoir,  que  les  Phi- 
lofophes  prennent  le  mot  de  neceflaire,en  qua- 
tre façons.  La  première  ed  félon  la  matière, 
eome  quand  on  diroir,  l’homme  necelfairemenc 
entendra.  La  fécondé,  félon  la  forme  comme  fi 
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l’on  affare  qu’à  l’hoxne  cft  neceffaire  d’cftre  par- 
ticipant du  rire,  & admiration.  La  troifiefme, 
fuiuant'  la  caufe  efficience , comme  quand  ou 
difr,  qu’il  faulc  neceffairemenc  que  la  chofe  foie 
pouffeepàr  quelqu’vn,  laquelle  nous  voyons  fe 
mouuoir.  Finablement  félon  la  fin  : &:  lors  fe 
peulc  entendre  en  deux  façons.  La  première  eft 
auec  condition, comme  vn  cheual  cft  neceffaire 
à l’homme,  pour  plus  facilement  paracheuer  vu 
voyage,  toutesfois  s’il  veulc  ii  le  fera  fans  iceiuy, 
mais  non  pas  û aifémenc  : Ou  bien  la  chofe  fe 
dit  naiceffairc  abfolumét,  fans  aucune  conditio, 
corne  pour  obtenir  la  félicité  eternelle,  la  grâce 
de  Dieu  immédiatement  eft  neceffaire,  fans  la- 
quelle on  n'y  peut  aucunement  paruenir.  Eu 
cette  figaification  pouuons  nous  dire  i’vfage  de 
l’eau  eftre  neceffaire,  pour  la  conferuation  de  la 
vie  de  l’homme,  fans  laquelle  ne  pourroic  lon- 
guement fubftfter.  A quby  fe  rapporte  ce  que 
ditmonffeur  Durer,  lequel  en  fon  liure  premiee 
fur  les  Coaq.ues  d’Hippocrates,  afleure  que  cela 
vrayement  eft  appelle  neceffaire,  d’où  la  vie  de 
l’homme  cft  maintenue,  & fubftantee,  c’eftà 
dire,  d’où  la  faculcé  vinifiante  fort,  Ôi  d où  eft 
ûpporcee  la  vigueur  $£  force  pour  conferuer  la 
vie. 


Voyez  au ffi  combien  eft  nc- 
ceftaire  oultrô  plus  le  boire  à l’hotne:  Il  arro/e, 
8c  amoitic  le  corps  qui  'eft  fec  : 8c  fi  amolit , 8c 
reftaure  ce  qui  eft  dur  dedans,  8c  porte  ,1a  vian  • 
de  aux  parties  qui  en  foit  loing,  là  où  elle  ne 
pourroit  paffer.  De  la  nous  pouuôs  doncques  iu- 
ger y8c  cognoiftre  combie  l'eau  peult  eftrc  necef- 
faire  pour  la  conferuatio  de  la  vie  humaine,  veu 
qu’elle  reftaure  l’humeur, 8c  chaleur  radicale,  ou 
côfîfte  le  fondement  de  noftre  vie  : veu  que  par 
elle,  8c  d’elle  tout  eft  nourry,  8c  engendré  : veu 
que  les  anciens  l’ont  mife  en  telle  prééminence, 
8c  fuperioriré,  que  dé  l’appeller  le  principe,  le 
pere,  la  mere  des  chofes  naturelles.  Ne  nous  ef- 
merueillons  point  dôcques,  fi  de  la  vertu, 8c 
ejnergie  de  l’eau  des  fôcaines  de  Pougues  nous 
voyons  iournellement  forcir  tant  de  beaux,  ad- 
mirables, 8i  diuins  eflFe&s.  Pour  la  preuue  def- 
quels,  femble  qu’il  fuffira  en  rapporter  certains 
exéplesen  diuerfes  maladies,  8c  diuers  fubieds 
donc  l’ay  fai<ft  trai&er  les  malades,  8c  leur  ay  do- 
né  aduis  d’vfer  defdites  eaux  de  Pougues  : Puis 
auec  vn  grand  cocentemer,  8c  plaifiry  s’en  font 
retournez  en  leur  maifon  guéris  : 8c  rendent 
grâces  à Dieu  Journellement  du  bien  fouuerain 
qu’lis  en  ont  receu.  le  pafferay  foubs  filence  vne 
infinité  prefque  d’autres . 
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RAYMOND  DE  MASSAC 
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aymond  de  Massac  était  originaire  de 
Clairac  en  Agénois.  Son  bisaïeul,  Jean 
Massac  avait  reçu  ses  lettres  de  noblesse 
de  Charles  VI I,  en  1434*  Quant  à lui,  il  quitta  sa 
patrie  pour  aller  fixer  son  domicile  à Orléans,  en 
if 86.  Il  était  très  connu  des  rois  Henri  III  et 
Henri  IV. 

Par  1 épitre  dédicatoire  au  prince  Charles  de 
Gonzague  de  Cleves,  on  voit  que  cet  auteur  était 
d un  caractère  gai  et  que  sa  société  était  fort 
recherchée  des  personnes  de  qualité.  D’après  la 
date  de  ses  derniers  ouvrages,  on  peut  conjecturer 
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qu’il  mourut  au  commencement  du  XVIIe  siècle, 
doyen  de  la  Faculté  de  médecine  d’Orléans. 

Il  aimait  autant  la  poésie  que  la  médecine  et  pro- 
fessait un  tel  culte  pour  Ovide  que  la  lecture  des 
ouvrages  de  ce  poète  remplissait  ordinairement  les 
intervalles  que  la  médecine  lui  laissait  libres. 

En  dehors  des  ouvrages  que  nous  allons  citer,  il 
composa  en  vers  latins  une  édition  de  Justin,  qu’on 
réimprima  de  son  temps.  Il  célébra,  en  outre,  les 
talents  de  plusieurs  auteurs,  ses  contemporains,  et 
lut  lui-même  célébré  par  plusieurs  savants.  Son 
poème  latin,  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin, 
est  enrichi  de  notes  grecques  et  latines  de  Jacques 
Le  Vasseur,  docteur  en  théologie,  né  à Vîmes, 
dans  le  Ponthieu,  près  d’Abbeville. 

Son  fils,  Charles  de  Massac,  a publié  en  i6oÿ 
une  traduction  en  vers  français  du  poème  de  son 
père. 

Les  principaux  ouvrages  de  Raymond  sont  les 
suivants  : 

1°  T cran  cAurelianus , seu,  de  laudibus  salubritaiis 
cœli  et  soli  aureliani  atque  consessûs  Colle  gii  zMedi- 
corum  Carmen.  Ce  poème  est  la  quatrième  pièce  du 
T{ecueil  des  poèmes  et  panégyriques  de  la  ville  d'Or- 
léans, imprimé  dans  cette  ville  en  1646,  in-40.  Il 
est  de  plus  de  cinq  cents  vers.  Dans  les  cent  pre- 
miers, l’auteur  célèbre  l’heureuse  température  du 
climat  d’Orléans,  la  pureté  de  l’air  qu’on  y respire, 


la  fertilité  du  sol,  la  salubrité  de  ses  productions  et 
divers  avantages  naturels  qui  rendent  ses  habitants 
dune  complexion  saine  et  robuste.  Le  reste  est 
leloge  du  Collège  de  Médecine  et  des  membres 
qui  s’y  sont  distingués  pas  leur  science  et  leur 
talent. 

2°  Le  Ti  eijième  Livre  des  zMéiamorphoses  d' Ovide, 
mises  en  vers  français  par  Raymond  et  Charles  de 
Massac,  père  et  fils.  Paris,  i6oj\ 

3°  Tugea  seuVe  lymphis pugeaceis  libriduo.  Tari- 
siis  apud  Tussanum  du  eBrciy)  1^97. 

En  i6oy,  paraissait  une  seconde  édition,  enrichie 
de  notes  de  Le  Vasseur  et  accompagnée  de  la  tra- 
duction en  vers  français  de  son  fils  Charles  de 
Massac. 

Raulin,  dans  son  livre  sur  Pougues,  commet  une 
erreur  que  nous  devons  relever.  Il  dit  que  Raymond 
de  Massac  « fit  un  poème  en  vers  latins  sur  les 
eaux  de  Pougues  par  ordre  de  Catherine  de  Lor- 
raine. » Or  cette  dernière  ne  devint  duchesse  de 
Nevers  quen  1^99,  c est-a-dire  deux  ans  après  la 
publication  du  poème  de  Raymond  de  Massac.  Il 
n’y  a donc  pas  vraisemblablement  de  raison  pour 
que  cette  jeune  fille  qui  était  étrangère  au  Niver- 
nais, ait  exprimé  le  désir  de  voir  chanter  les 
louanges  des  eaux  de  Pougues.  En  outre,  ce  poème 
est  dédié  à Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers, 
et,  si  1 assertion  de  Raulin  était  exacte,  il  est  évi- 
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dent  que  la  dédicace  du  poème  aurait  été  adressée 
à Catherine  de  Lorraine.  Mais  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, c’est  que  celle-ci,  une  fois  duchesse  de 
Nevers,  a demandé  à Charles  de  Massac,  la  tra- 
duction en  vers  français  du  poème  de  son  père, 
car  cette  traduction  lui  est  dédiée  en  vers  dithyram- 
biques. 
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il  eïloit  niàÜ  'yle  fiomme  auoit  charmé  le  foin. 
Le  lent  Bonnier  tourné  fon  char  rouge  en  fon  coin. 
Et  le  ferment  Autour  étendu  loin  Jàqueuef 
Quand  "1 \oicy  que  le  Dieu  feprefente  À ma  ~\eue, 
qui  U forme  ayant  pris  de  ce  mefme  ferment 
Entra  porte-fecours  fe ft  "V oirrempant 

Dans  les  temples  hautains d’~\ne  pomme  infeÜêc, 
Vne  ~\ergc  noueufe  éteit  par  luy  portée. 

Et  la  ~\>erge  portoit~\n  dragon  tortillé. 

Sa  barbe  en  poils  dore^il marchait  habille 
Ve  robe  d’écarlate  , ainfi  ~ïeu  ie  l’écoute. 

Car  il  me  diftje  ~Veux  f éclaircir  de  ton  doute . 

il  Je  rencontre  ~\n  cham  d’ ~\n  antique  pourpris 
Qui  pr exodes  flots  de  Loire  a fes  limites  pris , 

Et  fut  Fougues  nommé  de  la  Nymphe  Pegée , 
Nymphe  du  fait  de  Loire  a deux  fois  âcouchée. 

Sa  Elle  Saint-Marcel  fut  fon  enfant  premier 3 
La  belle  Saint- Léger  fon  fécond  cr  dernier, 
Saint-Marcel  en  bcaute^encorplus  eîhméc 
Du  nom  de  fin  ayeul  étoit  amfi  nommée. 


J?  O N TE  NES  DE  POVGVES.  <) 
Car  fa  merePegée  eut  Mars  pour  géniteur. 

Et pour  mer e Neuers  ruche  en  biens  ,que  l'honneur 
Ve  ce  Dieu  feit  célébré ,au fi  cefie  patrie  * 
produit  elle  Icnegent  aux  armes  aguerrie. 

Elle  abonde  en  métaux  qu’on  ne  peut  épuifir. 

Et  fécondé  en  acier  quon  ne  fçauroit  ~\fir 
Sert  de  mine  excellente  à Fulcain  pour  les  armes 
Qu  il forge, a bras  troujfeg^auxl'aleureux  Gens-d’ armes. 
Mars  en  fut  donc  i ad is  le premier,  gouuerneur. 

Et  ores  apres  luy  Gonzagvew  èf  Seigneur, 

S econd  chef  fécond  Mars, haut  en pere  <&•  en  mere  , 

Qui  naguère  entouré  d’y  ne  armée  aduerfere 
Nombreufe  de  foldats,  gr  ieuné  Caualier 
Se  montra  courageux  fort , &r  heureux  guerrier 
Fendant  l’ ojfennemy , comme  le  s foudres fendent 
Les  nuages  épaix  çyr  d’int  coup  les  débandent. 

Que  doit  il  efhe  ~\n  louflpuis  qu’il  ~\>a  maintenant 
MFux  fais  défis  ayeux fis  faits  par angonnant? 

Les  Bourbons  quil 'ont fait  de  U race  foyalle. 

Ceux  de  Cleues , <cr  ceux  de  Mantouë  il  egalle. 

Qrccfic  faincl-Marcel  beau  furgeon  de  Neuers 
Vf  eut  pas fi  tofi  quitté  i air  de  fon  premier  bers. 

Que  Loire  fon  bon  Pere  en  Voulant  prendre  cure 
Dans  fies  antres polis  en fieit  la  nourriture. 

Mais  quand  le  temps  ghjfant  de  dix  & fipt  éte^ 
Epuleg  dejfus  fin  chef  eut  acreu  fies  beaute^ 
y ne  troupe  d’amans  requit  fon  mariage : 

Pan  le  grand  Dieu  des  chams,les  Faunes  au  bocage 
Demy -dieux forefhers  qui fus  les faux  ombreux 
F nient  le  chaud  du  chien  en  ctoicnt  amoureux., 

Mau  ny  les  bois  couuersn  ont  aucune  puiffmcc 
Ny  les  flos  arrofans  de  donner  alegeancc 
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xSfux  feux  d’amour  cachet  t Sonepar  [on  cours  lent, 
Ny  le  Polie  fourchu  par  fon  cours  Violent- 
Né  potin  oient  dticdir  les  feux  de  leur  poitrine, 
allier  ne  le  pouuoit  par  fon  onde  Voifne , 

<ytlher  fie  nue  ^Auuergnàc  de  cjui  la  courfe  part 
D’Vn  poncif  cntrouuert  en  mainte  & mainte  fart, 
Et  coule  dans  la  mer  entre-meflé  dans  Loire , 

,,  Parmi  les  foides  eaux  ^Amour  brûle  par  gloire: 

La  Nymphe  de  daigne  u fe  aporte  du  mépru 
.Aux  prières  de  ceux  qui  d'elle  font  épris. 

Elle  ne  Jçatt  que  c éfl  que  l’amoureux  cordage. 

Elle  hait  à poifon  les  Loix  de  mariage. 

Et  Vn  arc  en  la  main  ,far  l'e faute  Vn  carquois 
S* en  court  or  e aux  de  fers , or  e au  plus  fort  des  bois , 

S ’éiomt  de  tuer  Vn  grand  nombre  de  befes 
Et  d'auoir  leur  dépouille  en  fgne  de  conque  fl es 
Solda  Je  de  Diane , CN  limitant  toujours 
Elle  les  Va  chajfant  £r  coupe  leurs  détours. 

Vniour  quelletiroit  furies  Vains  pleins  de  cremte 
^ Apollon  jui  Voidtout,Void  de  loin  fon  atteinte , 

11  Void , il  ef  brûlé , furpris  d’Vn  feu  nouueau 
Comme  le  Joufre  prend  la  famé  d’Vn  flambeau^ 

De  dejfus  cejle  belle  il  ne  bouçre  fa  Veuë, 

Et  Vray  portrait  de  marbre  éperdu  ne  remue: 

Tandis  quelle  meurtrit  les  befes  de  fon  dard 
Cupidon  cependant  perce  de  part  en  part 
pere  phœbus  ! ton  cœur , il  choïfit  Vne  fléché 
plus  fubtile)&>  plus  promte  a bien faire  Vne  brecht 
Que  celles  de  la  Vierge  & les  tiennes  ne  font , 

Elle  te  fait  au  fi fentird’Vn  coup  profond 
y ne  playe  fans  playe  au  trauers  de  ton  ame, 

Et  quoy  que  tune  fois  ajfuré  dans  ta  famé 
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Tait  que  de  cejle  Nymphe  epoux  en  ton  effrrit. 

Tu  te  tiens  lors  auufe  ajfuré  de  fon  liti  • 

P lut  ee  Dieu  s'aprochant  penfetrouuxr  fon  aife 
Et  plus  à fon  malheur  il  fentcroifrc  ft  bmifc. 

Brûlant  comme  nehaye  Ce  ~\n  chdume  Jcdoé 
Vont  le  p âpre  a fon  feu  p de  me  garde  dp  roche, 

Que  fera  t il  h chu  h il  (ent  ramper  ft  famé 
Sans  ld  pcuuoir  retr indre,  il  ?void  en  ccpe  Dame 
Veux yeux  étmcclans  ains  deux  dfres  iumeaux , 

Deux  fournis  recourbe\,ldaliens  drccaux , 

Crefdns  des  durs  crochus, il  admire  en  ft  loiie 
Dedans  le  lait  negeux  ld  rofe  qui  fe  ioile. 

De  (fus  fen  col  d’yuoirc  il  ~\oid  fon  poil  doré, 

S a bouche  feurijfdnte  a l’affreEl  coloré 
Ve  deux  lettres  en  pourpre }il  ~\oid  fes  mains  mdrbyines, 
S es  doits  rondement  longs , fes  épaules  diurnes , 

S on  fein  des  deux  côte ^ rebondi  de  tétons 
Ornef  dans  le  milieu  de  deux  petit  boutons 
En  forme  ce  en  couleur  deux  frai  fes  printanières. 

Et  fur  tout  ~\>oid  d'~\n  corps  les  grâces  fngulieres : 

Ces  obiets  peqctrans  piquèrent  Apollon, 

Eté  qui  ne  fentiroit  ~\n  f “y if  eguillon? 

),  V ne  ~\ierge  beauté  les  cœurs  ardamment  brûle* 
Mais  U Njmphe  en  fraieur  loin  Ce  loin  f recule , 

TE  fuit, Voyant  ce  Dieu  somme  fuit  le  canart 
Hors  d ~ïn  lac  dperceu  du  Gerfaut  à l* écart. 

Comme  de  l* ,yCigle  fuit  ld  Colombe  cramtiue. 

Et  de uant  le  Lion  court  la  Biche fuitiue. 

Ce  Dieu  à'~\n  cœur  bouillant  en  fa  fuite  U fuit. 

Elle  doublant  fes  pas  en  fa  fuite  le  fuit, 

L ~\n , fait  prompt  pari* \yCmour,  fa  cour  fe 'Violante 
Sur  celle  qu  d ~\oià  prompte  par  la  peur  tremblante  ? 
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Elle  aime  atnfl  la  fuite , Ce  creint  non  fans  raifon 
D’eflre  à cloaque  moment  prife  en  fa  liaifon, 

De  l ">»  ~\ient  que  l’^Amour  ~\n  amour  égutüonnc. 

De  l’autre  que  la  cremte  ~\ne  creinte  éperonne : 

O déloyal  i/Cmour , pourquoy  ne  tires-tu 
Des  flecbes  dans  tes  cœurs  égales  en  y ertu  ? 

Pourquoy  fais-tu  de  l'or  auec  le  plomb  meflange? 
Pourquoy  partuy  le  doux  parmy  l'amer  Je  range ? 

Cejre  Nymphe  Ce  ce  Dieu,tres-açùles  courent  s , 

Ne  faifoient  de  leurs  pas  que  baifotter  les  fleurs. 

Le  J allé  n en  pouuoit  attraper  y ne  trace, 
ils  enflent  d’y  n pié  fec  pajfé  fur  la  Jurface 
Delà  mer  l’y  n Ce  l'autre, au  fi  facilement 
j Que  d effus  ~V«  terroir , folicle  fondement, 
ld  y n Ce  l’autre pouuoit  de  fes  pte^aws  fes  ailes, 
Trauerfer  fur  y n blc  fans  le  fouler  fous  elles. 

Car  ils  font  fl  légers  que  la  p u celle  l'efl 
Beaucoup  plus  que  le  Sud,  ce  le  Dieu  plus  qucPEfls 
Mars  il  a peur  en  fin  de  Iw  que  ft  Maiflrejfe 
Par  fa  cour fe  preflée  a la  courfe  feblefle , 

Quelle  fajfe  ÿn  faux  pas  Ce  tombe  fur  le  front, 
il  penfe  yoir  defa  les  épines  qui  font 
Rougir  de  fangfes  pie^il  employé  fa  langue 
Et  pour  la  retenir  tout  ce  quil  peut  harangue. 

le  te  pri  fainél- Marcel arrefle  fon  peu  tes  pas > 

Que  de  tauoir  fait  choir  on  ne  maccufe pas. 

Mon  Soleil, luy  dit-d, modéré  yn  peu  ta  fuite, 
firay  de  mon  coté  modérant  ma  pour  fuite, 

„ Quand  on  efl  fatigué  le  temps  pris  a propos 
„ Bedonne  de  la force  en  donnant  du  repos: 

Quelque  affreux  ennemi,  quelque  Ciclop s difforme 
Ne  court  flirtes  talons,  ams  l’eflèncc  ce  U forme 
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J)'yn  Dieu  qui  bould pour  toy  }p  ou  fié  d'  "\'n  autre  Dieu 
Qui  lufque  au  fonds  du  cœur  y a brûlant  de  fin  feu 
Les  hommes  çyr  les  Dieux  fie'  quoy?que  yeux-tu  dire? 
Biffer  as-tu  feule  en  f tuant  tel  empire ? ( pu'tfians! 

Nous  fiommes  deux  grands  Dieux , cedeadeux  Dieux 
Jndifcrete  on  fuis-tu  ? mais  où  tes  pas  glifians 
Te  iettent-ils  pauurette  ignorante  en  ton  ame 
Qui  tu  fuis  fias  tu  fuis  la  tournoyante  famé 
Vu  beau  flambeau  du  monde , ~Vn  fils  du  grand  lupin 
Ü Oracle  du  futur gui  fiait  preuoïr  la  fin 
De  tout  fans  fi  tromper /on  fiul  amour  me  trompe 
Tu  fuis  deuant  celuy  qui  fait  fléchir  la  pompe 
De  Patare,T enede  , & Clare  flous  faloy , 

Qui  de  la  Medecine  efl  reconnu  pour  Roy, 

(Mais  de  la  Medecine  MCmour  ne  fi  fioucie ) 

Par  moy  fin  inuenteur  la  Muflque  adoucie 
Tait  des  Lut  s & des  Dvoix  le  di  [cordant  accort, 

Puijfe  ainfi  mon  MErnour  accorder  ton  dificortl 
Commentée  fiçais-tu  pas  que  les  diuins  Poètes 
ont  de  mon  ~\ert  laurier  les  couronnes  parfetes 
V "ont  i honore  leur  flont gy*  comme  ils  ont  aprù 
Défaire  par  mes  feux  leur  s carmes  de  haut  prix ? 

Efl  ce  pour  dédaigner  amfl  mes  feux  cruelle ? 

Haflitu  rieftois  pointa  mes  noces  rebelle! 

Si  tu  me  ch  cri  fois,  fonge  que  les  lauriers 
MPlentour  de  ton  chef  yer diraient  à milliers  \ 

Quoy  donc  mon  petit  cœur  ! belle  file  de  Loirel 
yoflre  eflrit  nefl-il point  touche'  de  cefle  gloire ? 

Si  yous  yous  plaife ^ plus  à la  yirginitê, 

F'oyei  comme  ie  fuis  des  Mufles  dfiifle. 

Comme  ie  fuis  le  chef  de  ces  chafles  puce  lies. 

Et  yay  pinçant  mon  Lut  aflis  au  milieu  d’elles* 
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O F ierge\  les  faines  mots  qui  ferment  ce  difeourt 
Entendu*  p ouuoient  lien  faire  arrefier  ton  cours , 

Mali  tu  n emploi  ou  pas  l’auredle  à ce  langage, 
k. Ams  t es  pie f a la  fui  te, CA fuiois  dauantage, 

Peut  efire  ton  efpnt  efioit  trop  rebat  u 
De  femb  labiés  propos }p eut  efire  creigmis-tu 
L* exemple  de  Clymcne , CA  celuy  de  la  Dame 
Qui  fi  belle  naquit  d’Eurinome  A d' Or  came. 

Tandis  que  ce  Dieu  court  la  Nymphe  au  pié~yolant 
Lty  femble  auoir  le  corps  beaucoup  plus  excellant 
A la  courfe  qu’au  pas  fin  bel  œil  fe  recrée 
De  hoirie  ~\ent  donner  dans  fit  robe  pourprée. 

Et  que  par  ce  fie  courfe  y ne  douçe  rougeur 
Sefi  de  fins  elle  empreinte  auec  fa  blancheur, 
xAinfl  qu  y n y ode  clair  teint  en  yermed  épanche 
Sa  couleur  fur  le  mur  d’y  ne  [aie  bien  blanche: 

Or  taçoit  quen peu  d’heure  il  tourne  l’Fmuer s, 

St  n a t il  peu  fi  tofi  d ’ yn  chemin  de  trauers 
plus  leger  L’attraper. Mais  commentl’ma  parole 
Tu  tardes  trop  pendant  que  l’y  n A l'autre  yole  l 
Ce  Dieu  qui  comme  Dieu  ne  peut  efire  lajfe 
.A  cefte  Nymphe  en  fin  CT  tant  CT  tant  prejp ' 

Que  lajfe  il  la  furprend  pre'fd’yn  épaix  bocage 
Sur  yn  tertre  pointu  yoifinant  le  nuage 
De  Loire  [on  bon  pere , eüeeleue  fit  yotx 
Et  dityeconnoijfant  ccfie  onde  en  ces  abois , 

O mon  doux  Oemteur.qui  peux  par  ta  puijfance 
Donner  à ton  enfant  de fin  yœu  10 ui  fiance, 

Fien  fecourirta  fille ,A  prefent  fituuc  moy 
Vu  danger  talonnant  qui  me  tient  en  emoy\ 

Et  toy  qui  que  tu  fins  nemn  ie  te fupplie 
Qu  aucun  marc  jamais  à mon  corps  ne  fie  lie, 
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Vn  ~\<tlon  Verdoyant  était  en  cet  end rot  t. 

Elle  gauchit  de  là  quittant  le  chemin  droit , 

Et  trompa  finement  le  Dieu  defireux  d'elle , 

^yEinfi  le  Heure  rufe  £r  peureux  femelle 
En  faifdntle  rouet  dans  les  détours  du  lois 
Quand  il  fe  ~>oid prejjcpar  ~\n  leurier  Gaulois; 
rSE  p e ne  ce  fie  Vierge  auoit  fait  fa  prier  e 
Quelle  nef  que  futur  £?°  deuant-Cr  derrière , 

T nite  moite  elle  échape  Çr  s'écoule  des  mains 
Qui  ta  ta  la  tenoient3  tous  fes  membres  humains 
S'en  ~\ont  euamüis  en  liquide  rofée , 

Elledeuient  fontene , 0°  par  elle  arofée 
La  place  ne  hoid  rien  des  marques  de  fin  cors 
Son  efirit  refle  feul  fous  les  trifies  effors 
De  fin  foin  haletant  y car  du  creux  de  la  terre 
D'oie  bouillonnant  par  fois  cejle  onde  fe  de  ferre. 

Elle  lance  dans  l'air  & dégorgé  des  flos 

Qui  petis  nous  font  hoir  des  portrais  de  fanglos. 

ce  promt  changement  pheebus  crie , o ma  ~\ie\ 
Qu  il  me  deult!  qui l m/rdeultde  tauoirpourfùiuiel 
„ Mais  quiconque  trop  tardàuife  fin  deuoir 
„ Ne  s'auifede  rien,  il  faut  toujours  preuoir. 

De  ta  perte  <£r  la  mienne  h cl  as  ie  fuis  la  tauje. 

Te  Vaincre  était- ce  donc  ~\ne  f grande  ch  o fe? 

Le  te  ~\ouloy  pour  femme  £r  non  te  diffamer, 
lay  péché  ie  l'auou  fie  e(l  peche  qu'aimer : 

Or  puis  que  le  dejhnm’eftores  Ji  contraire 
Oue  parluyiene  puis  mon  epoufie  te  faire , 

Tu  feras  ma  fontene , & le  malade  aura 
Recours  à tonpoùuoir  <çr  par  toy guérira, 

;>  Iamais  ~\n  bon  amour  ne  quitte  ~\ne  bonnçdttit, 
f>  Et  touf ours  à regret  il  retarde  fa  famé. 
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T u nias  eflé  fuiardc,Qytu  nias  refiflé 

il  us  que  U pierre  dure  ayant  de  duretés 

Retenant  donc  encor  de  la  mefmc  nature 

Ton  eau  fera  fuir  des  corps  la  pierre  dure 

TJ  du  rein  les  ça1  doux  pareil  longtemps  durcis] 

On  les  rongeant  for  tir  les  gr amers  éclaircis: 

Tu  trauerfois  les  fors  de  ces  fore  fs  hoifnes , 

,Tt  les  lieux  fans  chemin  abondans  en  épines , 

Ores  tu  feras  hoye  au  trauers  de  ces  lieux 
Ou  samaffent  en  hn/es flegme  s, qui  glu  eux 
Vont  le  flyeetoupant  font  la  rate  enflée; 

Tt  pource  qu  en  courant  ta  blancheur  s’eflmej lée 
p)'hn  Vermeil fleurijjànt , te  h eux  que  tes  chaleurs 
Bannijfent  la  launicegy  ces  ordes  couleurs 
Qui  hermjfent  le  teint  des  filles  d'hn  "> ert-pale . 

L e mal  qui  de  l’épine  & du  cerneau  deuale 
Lors  delcurpefanteuraux  membranes  “V entreux , 

Les  gmndant , les  ge fiant  \ ce  mal  fl  douloureux 
Qu  on  prent  fotiuent  trompeur  pour  l'horrible  colique. 
Qu  i furetant  en  fin  fe  tranflorte  lubrique 
Ef  membres  plus  douillets , Cr  prejfant  fous  la  peau 
Les  membranes  fliffout  bras  eyy  ïambes  bourreau. 

Qui  ne  fe  reconnoifen  fa  fourde  nature 
Par  flgnes  de  couleur ,de  chaleur , ny  d'enflure . 

Sera  par  toy  chaffé,  les  hieux  doélcurs  l'ont  heu, 
Mais  il  ri  a d’aucun  d'eux  ïamais  eflé  bien  feu. 

Le  corps  boufldo  ceux  dont  l'humeur  regorgeante 
Leur  rend  le  h entre- enflé  d’h  ne  ondefubmergeante 
perdra  par  ton  flecours  fa  blanchaffre  langueur, 

Ht  le  mal  fantafhc  fuira  par  taliqueur: 

T a force  reio  indra  les forces  des  parties 

Qui  font  dans  le  bas  h entre  en  tombant  amorties, 
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Que  le s Médecins  ont  naturelles  nommé:  ' 

L'1/lcere  qui  fera  dans  U bourfle  enferme ' 

Les  Mceres  desreins  tceluy  de  là  ~\eflie, 

Ccluy  quitus  fâcheux  le  poumon  putrifle 
Sécheront  par  ton  flot  aies  guérir  puiflant, 

Lt  cette  meflne  faim  que  naguère  en  chajfant 
Et  prenant  tes  ébats  tu  prenons  belle  Nymphe , 

Cette  meflne  a prefent  tu  douras  belle  Lymphe 
ceux  qui  te  boiront  Jeurs  pre flans  apetis 
haïront  pour  trop  longs  les  te  'unes  plus  petis: 

Bref  comme  tu  domtois  toute  chafle  les  fiâmes 
Dont  le  Dieu  Cupidonfla  combatant  lésâmes, 

Barton  eau  chafle  aufli  V enus  ss allent ira , 

Le  Satyre  effronté  te  beuuant  fentira 
Ses  égalions  a pene,cut-il  alors  flt  rage, 

Am  fl  par  toy  les  corps  reprendront  leur  courage 
Bien  queia  de  la  mort  ils  aprochent  leurs  pas. 

Tant  iras  triomphant  des  maux  donne-trepas. 
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DE  LA  FRAMBOISIÈRE 


I CO  LAS-AB  RAH  AM  DE  LA  FrAMBOI- 

sière  naquit  à Guise,  en  Picardie,  en 
iffq.  Il  était  connu  sous  le  nom  de 
Frambesarius,  d’une  petite  seigneurie  qu’il  acheta 
dans  le  pays  chartrain.  Son  père,  Hector-Abraham, 
lui  fit  faire  de  bonnes  études,  et  lui  enseigna  lui- 
même  les  premiers  éléments  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie  pratique.  Il  paraît  qu?il  s’occupait  de  l’une 
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aussi  bien  que  de  l’autre,  car  son  fils  en  parle 
ainsi  dans  ses  ouvrages  : 

« J’ai  vu  faire  dès  mon  jeune  âge  à feu  mon  père 
Hector,  homme  de  grande  érudition  et  expérience, 
qui,  à l’imitation  d’Hippocrate,  a pratiqué  avec 
beaucoup  de  réputation  la  chirurgie  avec  la  méde- 
cine cinquante  ans  en  Vermandois.  » 

Au  sortir  de  l’école  de  son  père,  Nicolas  passa 
dans  les  meilleures  universités,  et  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  docteur,  il  se  rendit  à Paris  où  il  par- 
vint à la  charge  de  professeur  au  Collège  royal  et 
à celle  de  médecin  du  roi  Louis  XIII. 

Guy  Patin  le  cita  plusieurs  fois  avec  honneur;  le 
témoignage  du  célèbre  épistolier  ne  peut  être  sus- 
pect de  partialité,  car  il  n’aimait  guère  les  méde- 
cins issus  des  universités  provinciales,  et  la  Fram- 
boisière  avait  été  nourri  dans  le  giron  de  l’école  de 
Montpellier.  De  plus  il  était  de  la  secte  chimique  et 
usait  immodérément  des  médicaments.  Il  mourut 
vers  1640,  laissant  les  ouvrages  suivants  : 


1°  Scholæ  medicce  ad  candidatorum  Examen  pro 
Laurea  impetranda,  subeundum.  Paris  1622,  1636, 
in-12.  Lyon  1628,  in-12. 

2°  c Ambrosiopea,  in  qua  elegantes  medicamemorum 
prepar alloues  ad  morborum  curanonem  ciro , luio  ei 
jucunde  moliendam  prescribuntur.  In-12,  Paris  1622. 
Lyon  1628. 
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y Canonum  et  consultationum  medicinalium  Libri 
très.  In-8°.  Paris  i f 7 f. 

40  'Description  de  la  fontaine  minérale  depuis  peu 
découverte  au  territoire  de  ‘FJieims.  In-S°,  Paris  1606. 

y0  Ordonnance  sur  les  préparations  des  médicaments 
tant  simples  que  composés , nouvellement  réformées. 
In-40,  Paris  1615. 


Opéra  medica  (formant  un  recueil  de  tous  ses 
ouvrages.  On  en  compte  de  nombreuses  éditions 
dont  la  plus  complète  est  celle  de  Lyon.)  Paris 
1613,  in-40.  Rouen  1631,  in-folio.  Lyon  1644, 
in-folio;  1669,  in-8°. 

Le  Gouvernement  nécessaire  à chacun  pour  vivre  long- 
temps en  santé , Paris  1^99. 

Ce  livre,  qui  forme  un  in-8°  de  378  pages, 
parut  pour  la  première  fois  en  1^99,  ainsi  que  le 
témoigne  « l’approbation  des  docteurs  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris  » qui  est  reproduite  à la  fin  du 
volume.  Une  seconde  édition  parut,  sans  modifica- 
tions, en  1604. 

En  1608  l’auteur,  qui  avait  publié  différents  tra- 
vaux, réunit  en  un  seul  volume  les  trois  tomes  qu’ils 
formaient  et  qui  avaient  pour  titre  : 

i°  La  Principauté  de  l’homme,  contenant  trois  Iiures  où  sont  d’ef- 
cris  les  Arts  liberaux,  par  le  moyen  des  quels  on  paruient  à l'intel- 
ligence des  plus  hautes  Sciences. 
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2“  Le  Gouvernement  necessaire  ù chacun  pour  vivre  longuement  en 
santé,  nouvellement  réduit  en  neuf  liuvres. 

30  Les  Lois  de  medecine  avec  celles  de  chirurgie  pour  procéder 
méthodiquement  à la  guarison  des  maladies  internes  et  externes, 
pareillement  comprises  en  neuf  livres. 

L’ouvrage  que  nous  allons  analyser  débute  par 
une  dédicace  au  roi  et  par  une  série  de  pièces  de 
vers  français,  latins  et  même  grecs  en  l’honneur  de 
l’auteur.  Il  est  orné  d’un  très  beau  portrait  d’A  de 
La  Framboisière  à l’âge  de  quarante-neuf  ans. 
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NEVFIESME  LIVRE 

D V GO VVERNEMENT 

DE  LA  FrAMBOISIERE. 


De  U qualité des  eaux  Minérales^ 

CHAPITRE  I. 

Es  maladies  rebelles  quin’otvota- 
Iu  ceder  aux  remedes  ordinaires, 
font  bien  fouuenj  domptées  par 
les  eaux  minérales.  Pour  fe  bien 
goiruerneren  l'vlage  d'icelles  >quatrechofes 
font  requifesja  qualité  cpiiuepableja  quan- 
tité raifonnabîe,la  Façon  comrçiode,&  le  teps 
opportun.  Car  quiconque  defire  d’eftre  gua- 
ry  de  quelque  maIadiecontumace,doitadui- 
fer  quelle  eau  luy  eft  conuenable , 8c  en  yfer 
autant,  ainfi  & alors  qu’il  eft  befojn. 

Entre  les  eaux  minérales  les  vnes  Font  froi- 
des,afpres, acides, piquantes  au  gouft:,&  prq\ 
près  pdur-boire,  comme  celles  des  Fontaines 
de  Pougues  &'de  Spa  , defquelles  ie  veux 
maintenant  parler.  Les  autres  font  chaudes, 
deflicatiues,refoluriues,c6fortatiues,  8$  plus 
propre  à fe  baigner  qu’à  boire, comme  celle? 
de  Bourbon, Lancy,&Archambaut,deBç>ur- 


L’vfagj  de 
eaux  miné- 
rales. 

La  tnânîci'é 
des'y  bien 
gouucrner, 


i 

Différence 
des  eaux  mj« 
ncralcsprii 
fede  lcu$ 
qualité- 
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bonne,de  Plombières, S^d’Aix^derquellésie 

trai&eray  cy  apres 

Les  autheurs  ne  font  pas  tous  d’accord  tou- 
chant ta copôlkion  & maniéré  des  eaux  M e- 
dîcinales.  Môfieur  Pidoux  Médecin  d ci  Roy 
&Doyë  de  la  faculté  de  Medecine  àPoiéliers* 
quiaefcrirle  premier  des  fontaines  dePou- 
gues,tiet  qu’elles  font  vitreoleufcs  & fulph  ti- 
rées, pour  receuoir  les  vapeurs  efleuées  de  la 
mine  de  vitreol  & de  foulphre,  par l’aétiô  du 
feu  foufternen.Mofieur  de  MaflacDoyé  de  la 
faculté  de  Medecme  à Orleans,que  i’honore 
pour fon profond  fçauoir,&  beauiugement, 
du  depuis  en  a efcrit  envers  Latins  deux  li- 
ures , non  moins  dottes  que  fubtils  , où  il 
maintient  y auoir  recogneuau  gouft  duvi- 
treol  & du  nitre , à l’œil  du  bol  blanc,  & par 
conieéturedufer.  Mûnfieur  Petit  Médecin 
deGyan , bien  expérimenté  en  l’vfage  deces 
eaux, pour  lesauoir  frequente  dés  y a plus  de 
v.ingtans.eft  d’auis  cju’elles  font  vitreoleufes, 
nitreufes , terreftres , ferl  ées  ,&  fulph urées, 
comme  il  m’a  franchement  declaré,en  com- 
muniquant auec  luy  de  leur  composition  & 
vertu, à Pougues , où  il  eftoit  venu  conduire 
Madame  de  Montigny.  Il  ne  faut  point 
douter  quelles  ne  participent  principale- 
ment de  la  mine  de  vitreol,  d’autant  que  le 
gouft  acide  & acre,  auec  quelque  horreur, 
eft  comme  qui  auroit  defttempé  du  vitreol 
auec  de  l’eau. Ioint  que  l’huile  de  vitreol  que 
tirent  les  Alchymiftes  eft  fort  acide  , deux 
ou  trois  gouttes  duquel  auec  force  eaux, 
çftanchenc  tnerueilieufemeni  la  foif,comm  c 
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loue  ces  eaux.  Dauantagelesdeje<5tion$du 
vençrede  tous  ceux  qui  en  boiuent  font  fore 
noires,  non  tant  pource  queliespurgetThu- 
meur  noire  , que  pource  que  le  vitreol  donc 
toufiourscefte  couleur  aux  excremes  des  per- 
Fonnés  tac  faines  que  malades.Onyfentaufïï 
du  nitre  piquât  iur  lalâgue,en  vertu  dequoy 
elles  foncpurgatiues.  Et  biequ  elles femblëc 
ckires  & pures  de  prime  face,  fi  font-elles 
neanrmoins  méfiées  auec delà  terre  defliée, 
qui  apparoït  par  vne  legere'  décoction.  Car  i î 
on  en  fait  boüillir  quelque  quantité,  elle  de- 
uient  incontinent  trouble , & epelîe  comme 
laiébja  terre  blanche  demeurant  au  fonds  du 

a * eau  , ainfî  que  la  lie.  Il  eft  probable  que 
ces  fontaines  foienc  pareillement  ferrumi- 
neufes,  attendu  qu'il  y a forçe  mines  de  fer 
aux  enuirons,  & quelles  approchent  fort  du 
gouft  de  beau,  où  marefehauds  efteindenc  le 
fer  chaud.  Au  furplus  cefte  tayegrafle  & infu 
pide,qui  nage  delTus  l'eau , quand  elle  eft  re- 
pofée,&  cefte  couleur  iaunaftre,  aucunemet 
luifante,  qui  s attache  fur  les pierresou elle 
couIe,fait  croire  qu  i!  yadufoulphre.  Outre 
ce  que  l eau  eft  Ci  vaporeufe,  qu  elle  remplit 
incontinent  le  cerueau  . & donne  enuie  de 
dormir. 


Les  eauxMedecinales  font  fingulierement  Pourquoy 
propresauxgrauelleux.CarelIesoftétla  eau- 
fc  efficience  & materielle  du  calcul,en  corri-  font  propres 
géant  par  leur  froideur  & aigreur  l’in  tempe-  aIaplcrrc‘ 
rature  chaude  des  reins  , &eneuacuantdu 
corps  pour  leur  quatiré  & acrimonie  les  hu- 
meurs groiTes  & vifquepfeS  parles-  conduits 
de  1 vrine.Mefme  diîfoudét,ropem,&  pouf- 
fent dehors  les  pierres  nouuellemét  conglu- 
tinées  aux  roignos,&  en  la  veffie,  en  deftré- 
pant  & nettoyât  le  phlegme  gluant,dequoy 
le grauicr  eft  cimenter  Le  feptiefme  iourde 
Juillet,  l'an  fôocLMoniîeur  du  Pailàge  Gou- 
uerneùf  d'eValece  ayant  vfé  des  eaux  dePou- 
gues  par  lefpace  de  quatre  iours  en  ma  pre- 
fence  rendit  trois  pierres , & m afleura  alors 
quePEllé  pâlie  il  en  auoit  ietté  plus  de  cét,vn 
'mois  apres  qu’il  eue  beu  de  ces  eaux.  Ce  qui 
î’auôit  occafionné  d’y  retournercefte  annee. 

Vue  infinité  de  perfonnes  trauaill.eesde  la 
Nepbritique  par  î'vfage  des  eaux  de  Spâ,ont 
rendu  foras  pierres,  E r à la  vérité  puis  qus 
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les  efcailles  d5œufs,&  les  perles,  bien  qu'eU 
.les  foient  dures  * f’arrtolliüenc  dansle  vinai- 
gre.^ leplomb,  quoy  quepefant , par  la  va- 
peur du  vinaigre  eft  diffbucen  cerufej&Ie 
cuiure  , qui  elt  extrêmement  dur , en  ver  de 
gri$;&  les  cailloux,  fi  durs  qu’ils  rebouchent 
le  fer  ,neantmoins  efchaufFez  du  feu  & ar- 
roufezde  vinaigre,  promptemétfe  mettent 
en  pieces,comme  l’experience  a d^efcouuertt 
il  ne  fe  faut  point  eftonner,  fi  les  eaux  acides 
par  leuraigreur  auec  acrimonie  rompent  les 
pierres  des  reins,  & de  la  vefifie. 

. , Elles  font  auffi  recommandées  pour  les  vh 

Aincvlceres  . , ‘ . 

des  reins, de  ceres des  reins , de  la  veine , dupenneonSc 
îuHcfpw-  ^esautres  parties,pource  qu’elles  font  déter- 
res. fîuesjdefiicaciues  & aftringentes.  Vmmar- 
chand  de  Neuers  , vn  Bourgeois  d’Antrein, 
& vne Damoifelle de  Poiétou,en  ont  efté 
guaris  , comme  a curieufement  remarqué 
Monfipurdu  Fouillouxmon  collègue  , Do- 
cteur en  Mçdecine  autant  diferet  que  mo- 
defte. 

Atadifficui-  Elles  font  expérimentées  pour  la  difficulté 
té&  ardeur  & ardeur  d’vrme, d’autant  qu’elles  fontape- 
ritiues  & refrigeraciues.En  vertu  dequoy  el- 
les empefehent  les, pollutions  noéfcurnes, 
temperent  l’ardeur  de  Venus , & repriment 
la  boüillan  te  luxure; 

Les  eaux  de  Pougues  font  fort  vtiles  àl'hy* 
dropifie  qui  procédé  d’obftru&ion  du  foye, 
de  la  rate,ou  autres  parties  naturelles,  parce 
qu’elles defopilent  les  entrailles,  faifans  eua. 
cuation  des  humeurs  cholériques, melacho- 
liques  o u phlegmatiques , qui  iiiiFoquent  la 
_ _ chaleur 


a l’hydropi 

fie. 
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chaleur  naturelle  du  foy e,&  l’empefchent  de 
fanguifier.  Monfieut  du  Fouilloux  homme 
d'hoUneur  8c  digne  de  foy , rend  tefmoigna- 
gepar  fesobferuationsi  quepluficürshydro* 
pics  ont  efté  parfaitement' guaris  parl’vfage 
de  ces  eaux.  

Les  eaux  Pougües  font  fort  proffi tables  à la  ^hmeIa 
Melancholie  hypochondriàque,  principale-  pociion- 
ment quand ellepro'uient  delà biletellemet dna<ïuc* 
éfchaulFee  aux  hypochodres,  qu’elle  en  eft 
deuenuë  noire  par  aduftion  , enüoyantforr 
ce  vapeurs  malignes  de  là  au  cerueau.  Car  el- 
les font  euacuaiion  de  cefte  humeur,non  feu- 
lement par  les  vrines,  mais  aufïï  par  les  felles, 

8c.  tempèrent  la  chaleur  eftrange conceüëau 
jfoye,à  la  rate,  & par  toutlemefentere.  Lay 
veu  Mofieur  de  Mirambeau  Gentil  home  de 
Saintoge,  extreroçmët  vexé  depuis  pluïieurs 
années d’vne  melachoîie  hypochondriàque, 
qui  luy  eau  foit  force  cruditez;rofb,vëtofite2, 
bruits  au  ventre,crâchemens,douleur  d’efto- 
mac  oc  de  rate,  bat.temèns  d’artèré.s,  ardeurs 
aux  entrailles,  eftouffèmens,  ve4Ïles,terribles 
Longes,  eflranges  imaginations,  appréhen- 
dons 8c  chagrins,  en  peu  de  tempsfoulagé  8c 
deliuré  dé  tous  ces  lymptomes,  paxl’vfage 
des  eaux  de  Pougues,  iëfquelles  luy  faifoient 
faire  parieur  quatre  ou  cinq  felles  bilieufes, 
melancholiques  8c  pituiteuiës,  outre l'euà- 
cuation  des  vrines. 

On  lésa  trouüé par expencnce conuena- Alajcblj 
blés  à ceux  qui  ont  débilité  d’eftomac,&  cha*  ^ 
leur  de  foye  enfemble  ,pour  ce  qu’elles  cor-  defoyc?0 
roborent.Fv'n , & tempèrent  l'autre,,  &puir- 
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gentles  fuperfluitezphlegmatiques  &cho^ 
leriques  qui  en  procèdent. 

a la  coii-  Pourmefmç'rarfon  aucunstourmentezde 
que.  la  cholique  tant  humorale  que  vcnïeilfe,  en 
ontreceuguarifon. 

Elles  arreftent  le  vomilIènîent,ledefuoye- 
femen*.  * ment  de  ventre,&  le  flux  de  fâng,de  quelque 
co3 m de  partie.qu’il  foit,àcaufe  qu’elles  fontrafrai- 
fiu^dcVang  chiflantes  & aftringentes.  Monfieur  Pidoux 
en  aveu  plufleurs  qui  vomiftoient  fouuent, 
eftoient  fubieétsà  flux  de  ventre,  piflôien . le 
fang , qui  en  ont  eft  é guaris  du  tout,  & autres 
fortfoulagez. 

oicmctu"  Elles  font  pareillemét  profitables  aux  flux 
des  mois  defôrdonnez  des  femmes , comme  il  appert 
des  femmes  ^ pCXperieiKe  plufleurs  Dames  qui  en 

ontbeu,&enont  efté  entièrement guaries, 
& delà  en  auant  bien  reglees  en  leurs  pur- 
gations , d’autant  que  ces  eaux  cuacuent 
tant  par  les  Telles  que  par  Iesvrines  la  caco- 
chymie dii  corps,  d’où  prouiennent  les  fleiirs 
Planches , ou  iaun.atres , & adoucilîentl’acri. 
monie  qui-proeede  dek  corruption  des Bu« 
^ux  pâlies  meurs, _&  corroborentles  vlceres.  ^ 
couleurs.  Elles  conuiennent  pour  mefmes  caufes.aux 
pallescouleürs,langueurs>deigouft:emens& 
appe.tis  eftrâges  des  filles  , & à celles  qui  font 
càdon^dë  ful>ic<5tes  à la  fufFocation  de  matrice.I’ay  pen~ 
n^rricc.  fé  vnereligieufe , dénaturé  fanguine , «xtre- 
memêtvexee  à l’âge  de  trente  ans,  d’vne  fuf- 
focatio  de  matrice  & de  plufieurs  griefs  fym- 
ptomes  dependans  de  là,  qui  a receu  beau- 
coup defoulagement  d’auoir  efté; par moa 
aduis,  boire  des  eaux  de  Spa,  fur  le  lieu. 

Dauamae^on  les  a recogneu  donner  aile- 
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gement  aux  parties  animales  & vitales  quand 
elles  endurent  quelque  mal  par  lçconfenrc- 
merit  des  parties  naturelles.  Car  elles  font 
bonnes  aux  migraines,vertiges,epilepfies,ca- 
tàrrhes,palpitatiôs  de  cc£ur,difficulrez  de  ref- 
pirer  qui  furluenncnt  par  la  fympathie  de  l’e- 
ftomac,du  foyè,  de  la  rate,  ou  d’autres  par- 
ties d’embas. 

Qui  plus  efl,  elles  font  propres  aux  eryfipe- 
les,gadles,dartres,  demâgeaifons,  voirè  à la  le- 
pre  qui  n’efl:  pas  encore  confirmée , pource 
qu’elles  rafraichiiïènt  lefoye&le  fàngtrop 
efchaufFez,  & purgent  les  humeurs  aduftes, 
du  corpS. 

De  forte  que  la  vertu  miràculeufe  reluit  de 
fous  codez,  par  lereftablirtemét  de  la  tempë- 
perature,&:  de  la  cofurmatio  des  parties  natu- 
relles,en  desbouchât  leurs  coduits  tât  pour  la 
diftriburion  du  norirriflement  que  pour  l’ex- 
puliîon  des  excremés.  Et  rte  fe  faut  point  ef- 
merueiller  fi  elle  font  profitables  à tout  le 
corps  én  partant  feulement  par  le  veirtfê  in- 
ferieur, attédu  que  de  luy.&  par  luy  viét  con- 
fela  nourriture,&que  c’efl  luyqui  vuide  tou^ 
teslesfuperfluitezdu  corps. Tellement  qu’il 
n’y  a mebre  qui  fe  puirte  parter  de  luy,  & qui 
nerefiënte  profit  de  fa  bonne  dlfpoficion,  &c 
qui  ne  cômpatilTe  à ion  indifpofition . 

Au  demeurant  ce  que  ie  prife  le  pins  en  ces 
£aux,c’eft  qtief  tatpourlé  peu  de  feiour  quel- 
l'es  fôt  au  corps, que  pour  eftré  coioinces  auec 
efprirs  chauds,vitret>leux  & fulphurez,&cui- 
tes  en  la  mjne)eîles  n ’offènfent  aucunemét  la 
r natufelk;au  cotraire  elles  la  coforrëc, 

t if 
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des  eaux 
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VcU  quantité  d'eau , qu'il  faut  boire . 

• Ch  a p.  II. 

LEs  eaux  acides  fe  boiuent  en  plusgrande 
quantité  à Spa  , qu’à  Pougues.  On  en 
prendordinairementàSpa  quatre  vingtsou 
cçt  onces.  Aucuns  en  ont  beu  iufques  à trois 
cens  onces,  qui  font  vingt  & cinq  liures.  An- 
ciennement on  n’en  ptenoit  quequinzeou 
vingt  onces  à Pougues.  Maintenant  on  en 
boit  communément  cinquante  ou  foixante 
onces, i’en  ay  pris  moy-mefme  quatre  vmgts 
onces.  Mofieur  de  Parcourt  Gouuerneurde 
Dijo  en  prenoit  en  ma  prefence  hui$:  vingts 
cyices.Quelquesvns  ont  elté  fi  hardis  que  de 
prendre  deux  cens  onces,  & s’en  fout  bien 
trouuez.  Et  fans  doubte  tant  piuson  en  boit, 
tant  pinson  enreffent  deproffit,  moyennant 
quaôn  les  rende  bien  ,&  qu’on  n’en  reçoiue 
point  de  nuifance  au  corps.  Mais  il  s’y  faut 
comporter  auec  diferetion,  ayant  efgard  à la- 
ge,à  la  taille  grande  ou  petite,  à la  corn  ple- 
xion  forte  ou  délicate , & à la  portée  de  l'efto- 
niach. 

le  fuis  d’aduis  auec  Monfieur  pidoux  que 
ceux  qui  ne  les  rendent  pas  bien  par  Pvrine, 
apres  auoir  vfé  de  tous  les  remedes  poflibles. 


Combien 
il  faut  boirè 
d’dau. 


Corobic  dé 
joiirron  çn 
doit  boire. 
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n’en  boinent  point  dauantage  de  vingt  piè- 
ces, iaçoit  qu’ils  n’en  puiflènt  efpeter  le  prof- 
tft,qu’a  de  couftumede  faire  la  grande  quan- 
tité, quand  elle  paffe  librement  par  le  foye,& 
s'en  va  promptement  par  les  roignons  aux 
voyes  del’vrine. 

Les  bonnes  gens  du  temps  pâlie  n’en  beu- 
uoient  à Pougues  que  neuf  iours  feulement 
qu’ils  appelloiét  rfeufuaine.Maisauioüld’hui 
on  y demeure  dix,  quinze  ou  vingt  iours,  au- 
cuns vnmpis,  ou  fix  femaines.comeàSpa. 
Quelques  vns  après  en  auôïrvfé  quinze  iours 
dqrant  ,font  intermilliond’vn  mois,  puis  en 
prennent  encore  aptarvr.  Il  y epa  pluficurs( 
qui  y retournent  l’annee  fuyuante.  Ceux  qui 
s’en  font  bien  trouuez , continuent  plufieurs 
années  à en  aller  boire.  Ce  que  i’approuue 
fort,  çTautantque  pour  eftre  guèryde  quel- 
que maladie fachetife&inpeteree,  il  en  faut 
boire  lpng  temps,  & par  diuersinterualles. 
Autrement  leur  qualité  & yerju  minérale, ne 
peut  eftreimprimeèau  corps.  - - >: 

Qnad  on  n'en  vfequepourlaprecautio,  ou 
pourlàguerifon  de  quelque  legere  maladie, 
dix  ou  douze  iours  luffifentà  rétablir  la  tç- 
perature  des  parties  naturelles , & delbou- 
cher,  vuider  & nettoyer  leurs  conduits. 

ASpa  pn  en  prend  couftumierementdeux 
foisleiour.  Mais  l’apres-difnee  fur  les  crois 
heures,  on  en  boit  la  moitié  moins  que  le 
matin.  Les  perfonnçs  robuftes  en  peauent 
faite  de  mefmeà  Pougiies.  Car  îacoétionde 
la  viande  à celle  heure-là  eft  faite  en  l’efto- 
mach. 
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ILfe  faut  accouftumçr  petit  à petit  à l’via-  Comment 
ge  des  eaux  acides,  afin  quelles n’offen- jlf*uçboirç 
fent  point  le  corps.  On  le  doit  contenter  au  ackki. 
commencement  de  la  moitié  de  ce  qu’on  a 
enuie  d’en  boire,  & augmenter  tous  les  iours 
de  dix  onces,  iufquesàce  qu’on  foitvehu  à 
la  quantité  que  l’eftomac  peut  porter:  puis  là 
continuer  tant  qu’oii  trouuera  bon.Et  quand 
onia  voudra  laiffer,  diminuer  de  dix  onces* 
chaque  iour,  comme  on  a commencé.  Et  ne 
les  faut  point  boire  fi  à coup  , que  l’eftomac 
en  foit  chargé , ny  aufïï  mettre  d’auantage  de 
demie  heure  à tout  prendre.  Etefl:  befoiq 
apres  en  auoir  beü  vn  verre  ou  deiix,de  man- 
ger vn  petit  de  canelat,  ou  d’anis  confit,  tant 
pour  boire  les  autres  verres  plüs  à l’aife  en  ef- 
ehaüffàntla  bouche , que  pour  confumerles 
vents,  puis  de  faire  vne  petite  pourmenade: 

Et  àcheuer  de  boire  de  celle  façon,  en  faifant 
vne,  paufe  à chaquefois.  Il  nefàqtnydifner 
ny  fouper  de  trois  ou  quatre  heures  apres, 
iufques  à ce  que  toute  l’eau  foitfortie*  oula 
plus  grande  part,  & que  l’vrine  commence  à 
venir  teinte , quiauparàuant  efloit  claire.  Et 
eftre  foigneux  de  remarquer  fi  l’eau  qu’on 
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rend  le  îour  &c  la  nui£t  par  les  vrinesoule 

ventre,  peut  égaler  la  quâtité  du  boire  & des 

chofes  liquides  qu’on  a pris  au  matin  , ôc  aux 

repas. 

Il  ne  faut  point  doubler  que  les  eaux  acides 
n’ayent  plus  de  force  ôc  de  vertu  eftans  beues 
à la  fontaine  que  tranfportees  loing,  attendu 
que  leur  plus  fabule,  partie  s’exhale  inconti- 
nent, de  forte  qu'elles  ne  font  pas  fi  apenti- 
ues,  ny  fi  legeres.  Vray  eft  qu'elles  en  font 
moins  vaporeufes , Ôc  plus  refrigeratiues;  Il 
rPy  a point  de  danger  à Pougues,  ny  à Spa9 
quand  on  n’a  point  la  commodité  d’aller  à la 
fontaine  delà  faire  porter  iufques  en  la  châ- 
bre,  moyennant  que  la  bouteille  foit bien 
eltoupce.  La  plus  part  la  font  maintenant 
apporter  de  PouguesàNeUers,  pour  la  boire 
là  à leur  commodité. l’en  ay  beu  à la  fontaine, 
& à Neuers,  & lay  ttouué  auoir  mefme 
gouft,&  mefme force. Monfieur  delà  Riuie- 
re  premier  Médecin  du  Roy  en  fit  porter  l’an 
i6oo.jde  Pouguesà  Lyon  pour  boire  fa  Ma* 
jefté.  On  tranfporte  ordinairement  celle  de 
Spa,  plusdecinquifte  lieues  loitlg.  Mais  ceux 
qui  font  efloignez  des  fontaifies  doiqent  boi- 
te les  eaux,  fi  toft  Qu’elles  font  arriuees  chez 
eux,&  auoir  gens  par  chemin  pour  en  rap- 
porter d’autres , àmefure  que  les  premières 
font  beues,  ôc  bien  recommander  aux  por- 
teurs de  boucher  les  boutcilles,comme  il  ap- 
partient. 

Quand  on  voudra  ptédre  l’air,  il  fautchoi- 
fic  le  temps  propre, qui  ne  foie  ny  trop  chaud, 
ny  trop  froid  , ains  temperé  , ôc  libre  de  gràd 
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vent»  pluye,  brouillard,  & en  fe  pourmenant 
dehors, garder  que  l’ardeur  du  Soleil  ne  don- 
ne ibr  krefte,&  n’attire  l’eau  au  cerueau.  a d 
Il  fe  faut  contenter  de  deux  repas,  du  dif-  l’air. 
ner&  fouper.  Ledifner  foie  trois  ou  quatre 
heures  apresauoir  acheué  de  boire,qui  pour-  Au*  repas, 
ra  eftre  enuiron  les  neuf  ou  dix  heures  ; & le 
fouper  à fept  heures  du  foir/lion  a beu  apres 
midy:  linon,  à cinq,  ou  lix  heures.  Et  bien 
que  ces.  eaux  excitent  l’appetit,  finefaut  ij 
pas  pourtant  manger  fon  faoul,  de  peur  d’en- 
gendrer des  cruditez;  qui  leur  donneroient 
pbftacleau  palTage.  Lesviades  foient  de  bon 
fuc  Çc  nourriflement,  & faciles  à digerer,  co- 
rne veau,_mouton,cheureau,  chapons.poul- 
lets , pigeonneaux,  perdreaux , cailles , œufs 
frais.  Le  pain  blanc  bien  jcniâ:  & leué.  Le 
boüilly  eft  plus  propre  àdilher,  &lerofty^ 
fouper.  Il  faut  fuir  la  varielédes  viandes, les 
faulces,  faleures , efpiceries  , fricaflees,  patif- 
fériés,  tartes,  & au  très  égaillons  degueule. 

Les  viandes  de  fuc  gros  & vifqueux,dedure 
digeftion  & de  mauuais  nounilIemenr,qui 
pourroient  boucher  les  conduits  , ne  valent 
rien, comme  porc,  bœ'uf , venaifon  , pieds, 
ventre&  telle  de  belle,  poilTons,  laiftage, 
fourmage,  herbage,  falades,  poids,  feues  & 
fruits  cruds  ou  cuifts,  hors  mis  lesraifins  de 
Darnas^amandes,  & autres  fecs  ,&  quelque 
poire  cui&e  pour  ilTne.  Lebifeuit  & lemaf 
fe  pain  fon  t conu  enables  au  defert* 


M9  — 


Le  Govverhement 


Pu  temps  propre  pour  Age  des  eaux  acides. 


Ch  a p.  IV. 
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En  qucîj 
temps. 


EN  t r e les  quatre  faifon s de  l’ann ee , l’E- 
fté  eft  fingulierement  propre  ypour  boire 
les  eaux' acides.  Car  tant  s’en  faut  que  celle 
grande  quâtité  d'eau  froide  qu’on  boit  alors, 
foit  difficile  à fupporter  au  corps,  qu’au  con- 
traire elle  l’exempte  des  incommoditez  qu’i* 
iouffre  durant  les  grandes  chaleurs,  comme 
defgouftement, alteration,  veilles,  & çftouf- 
femens.  Deforte  qu’aux  iours  Caniculaires 
quand  tous  les  autres  medicamens  euacuatrfs 
font  nuisibles,  pource  qu’ils  afFoibliiïent  le 
corps  par  la  refolutio  qu’ils  font  de  la  chaleur 
naturelle,les  eaux  de  Pougues,  de  Spa,&  au- 
tres de  pareil  gouft„,  font  merueilleufemenr 
proffitàbles,  d’autat  qu’en  cemperatle  corps, 
elles  rendét  la  chaleur  naturelle  plus  forte  & 
vigoureufe,  la  faifant  par  leur  froideur  reffer- 
rer&  réunir.  Delà  vient  qu’on  en  a meilleur 
appétit.  Encas  de  neceffite  oft  en  peutpren- 
dre  au  Printemps  & en  Automne,  voire  en 
Hyuer , principalement  quand  le  temps  eft 
fec.  il  les  faut  boire  l’Hyuer  en  la -chambre, & 
fe  chauffer  va  peu  apres  les  auoir  pris,  & eftre 
foigneux  de  les  vuider  entièrement , crai- 
gnant les  conualftoils  descuifTe$-&  iambes, 
les  gouttes  crampes,  & autres  dangereux  ac- 
cident. , 

Elles  font  bien  m eilleurçs  quand  le  temps 
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eft  fec,que  lors  qu’il  eft  pluuieux.  Car  les 
eaux  despluyes  5c  torrensfemeflansauecles 
fources  des  fontaines  par  les  creuaffes  delà 
terre  oftentvne  grande  partie  de  leur  vertu, 
Ôc  les  rendent  pefantes  à l'eftom,ac,5eaux  hy- 
pochondres  , de  forte  qu'elles  nepaiïent  pas 
fi  promptement , ny  entièrement  par  les  vei- 
nes, comme  en  temps  fec,  quand  elles  font 
pures.  Parquoy  durant  les  pluyes  il  en  faut 
intermettre  l’vfage,  5c  attendre  deux  ou  trois 
iours^qu’elles  ayent  ïepris  leur  première  for- 


ce. 


Il  eft  bon  deboireles  eaux  acidesaü  matin,  Et  ^'quelle 
quandl'eftomaca  paracheué  ladigeftion  de  hcurc* 
la  viande  du  fouper  du  iour  precedent  enui- 
ron  vne  heure  ou  deux  apres  Soleil  leué.  Cac 
Apollon  fauorife  aujc  adlions  des  medica- 
mens.  On  en  peut  encore  boire  fur  les  trois 
heures  apres  midy,  quand  la  coélion  delà 
viande  du  difner  eft  faite. 

Combien  quei’aye  familièrement  déclaré  Aduis  aux 
le  Gouuernement  requis  en  l’vfage  des  eaux  Zl'l™ 
de  Pougues&de  Spa,  pour  la  précaution,  5c  aller  àPon- 
guerifon  dés  maladies  rebelles  ; fi  eft-ce  qüe  |pa*’ou  a 
ie  confeille  aux  gens  de  moyen  quiYyvou- 
d rôt  acheminer  ; de  fe  faire  coduire  par  quel-* 
que  Medecin.bié  verfé  en  la  cognoiflànce  de 
ces  fontaines,pour  les  affifter  à routes  heures, 
en  allant,  feioumant  5c  retournant , 5c  leur 
ordonner  clyfteres,  apozemes,  medccfne$,5c 
autres  remedes couenables pour  les biës pré- 
parer 5c  purger  fur  le  lieu,  auparauantque 
prendre  les  eaux,5c  les  repurger  quand  ilsau* 
rontacheuéde  boire, 5c les  foulager des ac- 
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cidcns  qui  leur  peuuent  furuenir  en  beuuanr5 
comme  vomillement,  mal  d’eftomach, coli- 
que, enfleure , pefanteur  de  telle,  endormif- 
femenr, gouttes-crampes, conuullions, catar- 
rhe, fiéure,  dcplufieurs  autres.  Et  quand  les 
maladies  n auront  point  lescommoditezde 
mener  vnMedecin  exprès  auec  eux.du  moins 
qu’ils  prennent  aduis  de  ceux  qui  fréquentée 
ordinairement  fur  les  lieux,  de  ce  qu'ils  aurot 
à faire.Car  ils  font  Le  plus  foauent  détenus  de 
logues  &fafcheufe$  maladies,  & ont  le  corps 
/i  mai  difpofé  qu’il  engendre  force  mauuaifes 
humeurs,iefquelles  il  faut  preallablemét  eua- 
cuer,  & deiiurer  les  obftruâdons  le  mieux 
qu’il  fera  po(Iible,afin  que  les  coduits  eftâs  li- 
bres l’eau  pafTeplus  ayfément,&  nefe  retien- 
ne aux  hypochondres , ou  s’efpande  par  tout 
le  corps  par  les  vei“nes,ou  monte  au  cerûéau. 
Etayant  acheué  le  temps  qu’on  a délibéré  de 
boire , craignant  qu’il  foit  demeuré  quelque 
relie  d’eau,  &defa  rubrique  ou  albiqueés 
premières  voyes , il  eft  expédient  de  prendre 
encore  medecine.  Et  quad  il  leur  amue  quel- 
que dangereux  fymptome  durant l’vfage  de 
ces  eaux,  il eft  befoin  d’y  pouruoir  prom- 
ptement par  remedes  propres.  Au  furplus 
l’aduife  tous  ceux  qui  or.t  leur  fantéenceeo- 
mandation,  qu’apres  auoir  vfé  de  ces  eaux, ils 
obferuent  foigneufement  la  maniéré  devi- 
ure que îeleuray  Ordonné  en  monGouuer- 
nemenc  de  fanté,  & qu’ils  rendent  grâces  % 
Dieu  qui  a créé  les  medicamés,ôe  eilably  les 
Médecins  pour  les  fecourir  en  leur  nccef- 
Eté. 


142 


TABLE 


Pages 

Préface 3 

Pidoux  (Jean) 9 

Fouilloux  (Du) 71 

Ma ss ac  (Raymond  de) 99 

Framboisière  (Nicolas  Abraham  de  la) 1 19 


c Achevé  d’imprimer 

le  vingt-huit  juillet  mil  huit  cent  quatre -vingt -sept 

PAR 

ALPHONSE  LEMERRE 

25,  RUE  DES  GRANDS- AUGUSTINS 


